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«Je reviens donc à mes hantises pour interroger le savoir et la 
philosophie d’un paradigme historique, social et politique, ayant 
marqué l’échange et le redéploiement entre Orient et Occident....»

Synthèse des conférences présentées à l’Université Sorbonne Paris IV-
France, (1992), Université Paris8 Vincennes-France (1992), Institut du 
Monde arabe, Paris- France (1993), Georgetown Université, Washington- 
USA (1995), York University, Toronto-Canada (1997), Haus Der Kulturen der 
Welt, Berlin-Allemagne (1997), Duke University, North Carolina-USA (1998), 
National Tapei University, Taiwan (2001),  Université de Karlsrhue- Allemagne 
(2003), Université Paris I-Panthéon Sorbonne, France (2005), Institut Italie/
Tunisie pour le Développement de la Culture en Méditerranée, Rome- Italie 
(2009), Agence Universitaire de Francophonie- Rabat- Maroc (2013).

Pour introduction, l’auteur écrit «Aux origines de l’inextricable, Mohamed 
Arkoun dans son livre «Lectures du Coran» rappelle qu’il faut revenir sur 
l’étude du vocabulaire de l’espace et du temps, citation qui peut paraître ô 
combien importante pour essayer de redéfinir les composantes textuelles 
et contextuelles des cultures humaines et leurs prolongements dans 
l’histoire des civilisations. Je continue ici de longer les parcours difficiles 
d’une quête improbable d’idées, de pensées et de réalités aux confluences 
et aux rejets d’un Orient «inintelligible» à l’Occident ! 

Pr. Mohamed ZINELABIDINE
Directeur du secteur de la Culture et de la Communication
à l’ICESCO Rabat
Ancien Ministre Tunisien des Affaires Culturelles
(2016-2020)
Initiateur et Responsable du Think Tank «La Culture pour 
Repenser le Monde»

L’Imbroglio des cultures, le malentendu historique
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Je reviens donc à mes hantises pour interroger le savoir et la philosophie 
d’un paradigme historique, social et politique, ayant marqué l’échange et 
le redéploiement entre Orient et Occident, les VIIIè. et XIVè.s. durant, ce 
qu’il est convenu d’appeler l’Âge d’or de la civilisation arabe ou le Moyen-
âge occidental. En paraphrasant Arkoun, est-il nécessaire de rappeler que 
la foi religieuse, importante et prépondérante pour l’humanité, a souvent 
été un choix voire une volonté personnelle ou une adhésion dans le sens 
de l’esprit communautaire religieux identificatoire. C’est un fait imprégnant 
qui engage, en même temps, les connaissances, les sciences, les 
savoirs et les arts à interpréter un monde à se représenter - ensemble 
ou séparément- et dont il revient d’élucider bon nombre d’éléments, de 
connotations et d’acceptions véhiculaires. 

J’appartiens ainsi, par conviction, à une tradition humaniste, confluente, 
intellectuelle et sensible qui a pris attache dans ce qu’Emile Bréhier 
appelait les grandes conquêtes du passé. Un passé lointain, à vrai dire, 
quand bien même il serait présomptueux de croire que le monde arabe et 
musulman continuerait d’inspirer aujourd’hui les valeurs de la préséance, de 
l’intelligence et du progrès, comme cela fut son cas pendant les VIII-XIVè.s. 

Je continue d’interroger ces legs d’une histoire sédimentée, accumulée 
de langues, de religions, de pensées, de traditions et de mémoires, à 
partir d’une exclamation philosophique rapportée à ce qui peut définir 
en général - ou ce qui a pu définir plus particulièrement - l’appartenance 
à la communauté, à l’individu, à la création, au moyen d’un véhicule 
essentiel, celui de «l’Impensé». Un Impensé outil de curiosité et de 
questionnement autour de la personnalité culturelle que je supplante à 
l’identité, la première étant plus dynamique, évolutive, assimilative et 
réactive aux temps de la confluence. Encore cet «Impensé», toujours 
cet impensé, ou pure impression, imperceptible et impensable, sans être 
absurde, comme moment de la perception, selon Maurice Merleau-Ponty. 
Une certaine manière à l’impenseur que je suis d’être confronté, heurté 
à l’inadmissible, à l’impensable, selon André Gide. Une autre manière 
d’aller croiser Santiago Espinosa, entre impensé, être et paraître pour 
intégrer l’irrationnel et le non-philosophique au profit d’un «Raisonner» 
autre et autrement. 
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L’Hypothésis, argument selon le mot grec « épochè » qui signifie justement 
cette mise entre parenthèses pour suspendre momentanément le jugement, 
allusion faite au philosophe allemand Edmond Husserl, pour désigner le 
processus de signifier, de saisir le sens des choses en suspendant ce 
qu’il y a ailleurs. J’y aborde par la supposition, la conjecture, le postulat 
ce que l’imaginaire anticipe sur la connaissance pour expliquer, voir ou 
prévoir comme réalisation d’un fait pour en déduire des conséquences. 
Une manière d’ébranler une hypothèse, pour paraphraser Diderot, et 
la conditionner pour aller loin dans ce qu’elle peut supporter. Pour ce, 
admettre un renversement épistémologique où cette même culture 
deviendra un privilège au profit du symbolique et de l’imaginaire. Une 
conjecture au sceau vérifiable d’idées qui interpellent l’humanité autant 
que l’humanisme pour mieux les servir et les construire. 

Dans cet ouvrage, je ne fais pas référence seulement, comme le souligne 
Abdelmajid Charfi dans son livre «L’Islam entre le message et l’histoire», 
à la nuance portée sur théologie et soufisme, l’une rationnelle, l’autre 
affectif et pensée du cœur, selon lui.[CHARFI (Abdelmajid), L’Islam entre 
le message et l’histoire, Sud Editions, Tunis, 2004, p. 205] 

J’aborde ici «qui je suis» pour cerner ce que je suis au regard d’un 
questionnement posé à l’Impensé philosophique arabe et musulman 
dans l’esprit des échanges et des répliques gréco-arabes référents, les 
rapports au néoplatonisme, à l’aristotélisme, au péripatétisme, tels qu’on 
peut identifier et retrouver dans certains écrits, chez nombreux penseurs 
des deux cultures. 

Ce n’est pas, non plus, le rapport de l’Islam à l’Occident méditerranéen, 
d’un point de vue historique uniquement qui me tente, à la manière de 
Michel Terrasse que j’aborde et vérifie l’hypothésis. Mais cemonde d’alors, 
à partir du IXè.s., comme faisant partie des trois empires triomphant 
de sciences, de culture et d’intelligence: l’empire arabe en Orient et en 
Méditerranée méridionale, l’empire byzantin, l’empire carolingien en 
Occident. «Cet empire arabe, dont Emile Bréhier disait, avec ses grandes 
villes cosmopolites et la bigarrure de ses croyances, l’empire byzantin 
avec le triomphe de l’hellénisme qui suivit la fin du mouvement iconoclaste, 
l’empire carolingien avec cette mobilisation des forces spirituelles de la 
chrétienté que favorisa Charlemagne».
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C’est en essayant d’abonder dans cet esprit historique et humaniste 
commun des cultures, des civilisations et des religions entre Orient et 
Occident et en cherchant à reconstruire un legs à repenser ensemble 
qu’on est souvent déçu par certains intellectuels ou politiques dont la 
volonté est toute autre. 

En 2008, un livre sur «Aristote au Mont-Saint-Michel» de Sylvain 
Gouguenheim vient une fois de plus jeter le trouble sur une relation 
suffisamment conflictuelle entre les mondes de l’Islam et de l’Occident. 
Contre l’idée, voire le fait que la science grecque avait été transmise, 
commentée, enrichieet véhiculée à l’Occident grâce à cette civilisation, 
entre les IXè. et XIVè.s., pour lui l’Occident n’a jamais perdu le contact 
avec ses racines antiques grâce à des foyers intellectuels comme le Mont-
Saint-Michel, actif centre de traduction du Grec. Pis, l’auteur conclut que 
les Arabes n’auraient rien fait eux-mêmes de cet héritage tant il leur était 
inassimilable! 

C’est cet esprit malencontreux que je récuse et une thèse pour le moins 
partisane qui confond arabité et Islam, d’une part. D’autre part, il y a 
même lieu de trouver dans cette allégation une gravissime injure à l’esprit 
historien et aux nombreux mouvements de traduction scientifique antique 
grecque à Bagdad entre 750 et 950 et sa transmission à l’Occident latin 
entre 1100 et 1300, que la pensée, la culture arabes et musulmanes y 
soient ou pas. Pourquoi donc un certain Occident intellectuel et politique 
s’obstine-t-il à refuser à l’Orient arabe et musulman, avec le règne de 
Hârûn al-Rachîd (785-809), son mérite d’avoir été le point de départ d’un 
développement intellectuel intense et immense dans le monde de la 
pensée aux IXè.-Xè.s., dans des pays de grandes civilisations antiques, 
en Syrie ou en Perse ? «Le Coran et la philosophie grecque ne sont pas 
tout: s’il y a des théologiens orthodoxes qui s’en tiennent à la lettre du 
Livre, on trouve une théologie libérale qui garde fort peu de l’Islam, un 
mouvement shiite dont l’inspiration se relie au culte persan de la lumière, 
un mysticisme qui n’est pas loin du bouddhisme. 

La pensée philosophique n’est pas limitée à ceux qu’on appelle falasifa, 
c’est-à dire à ceux qui s’inspirent d’Aristote». A chaque ouverture vers des 
cultures d’horizon et d’esprit différents, il y a un enrichissement qui permet 



9

THINK TANK INTERNATIONAL
LA CULTURE POUR REPENSER LE MONDE

à l’humanité de se redéployer, se réécrire, se redévelopper, au-delà des 
réticences sectaires religieuses, politiques et idéologiques à l’encontre. 
C’est par cet esprit philosophique, et plus largement scientifique, gréco-
arabe et autres confluences que les savoirs, connaissances et arts ont 
repris à leur compte les idées antiques pour se les approprier d’abord, et 
en faire, ensuite, une interprétation, un prolongement d’une rare vivacité 
intellectuelle et créative. Qui l’aurait soupçonné ? La pensée grecque 
antique, et pas seulement, reprise, traduite, commentée et réintroduite à 
l’aune du IXè.s., non sans l’imprimer de l’intelligence des nouveaux érudits, 
philosophes qui allaient devenir à leur tour les références incontournables 
de la renaissance et des siècles qui ont suivi. 

Ce devoir de mémoire et d’autorité des pensées et des idées, entre 
langues et cultures diverses, est ce que nous l’avons suffisamment 
soutenu, encouragé, maintenu et défendu à travers le temps ? Pas assez. 
Pourquoi ? C’est ce qui nous revient d’interroger et de situer aujourd’hui 
pour y remédier. Où en sommes-nous à présent de cette civilisation arabe 
dont une étude critique de la pensée néoplatonicienne qui ne se veut 
pas seulement une traduction des « Éléments de théologie » de Proclus, 
et ses théorèmes à la manière d’Euclide qui exposait la nature et les 
propriétés des trois hypostases : « l’Un », « l’Intelligence » et « l’Ame » 
? La philosophie arabe n’y a-t-elle pas introduit la première hypostase 
ou Dieu possède la puissance créatrice absolue ? « Si le prétendu 
platonisme d’Aristote transformait l’interprétation de sa Physique  et de sa 
Métaphysique, par un mouvement inverse, force est de constater que le 
péripatétisme transformait à son tour les notions platoniciennes. 

La considération des êtres spirituels est liée à la structure de l’astronomie; 
ce sont les Intelligences motrices et les âmes des cieux qui remplacent 
les hypostases platoniciennes; et leur série hiérarchique où chaque 
terme produit le suivant ressemble plus encore aux séries gnostiques 
d’hypostases qu’à la métaphysique aristotélicienne.»[BREHIER (Emile), 
La philosophie du Moyen-âge, Paris, 1949, éd. Albin Michel, Paris, 
1949, 470p.] Philippe Vallat se pose la question : «Pourquoi les Latins 
ont-ils déployé des efforts considérables pour traduire de la philosophie 
arabe et pourquoi, dans le même temps, au XIIIe siècle, ils n’en ont fait 
pratiquement aucun pour traduire de la théologie grecque ? Plutôt que 
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de l’apport intellectuel gréco-arabe, c’est en effet de l’ignorance des 
Grecs chrétiens que l’Europe moderne a reçu la physionomie culturelle 
et intellectuelle qui est encore la sienne aujourd’hui, qu’on le déplore 
ou s’en félicite.» Emile Bréhier fait remarquer les traits qu’emprunte la 
philosophie arabe au néoplatonisme et considère, en revanche, que tous 
deux dépendent d’un plus large courant d’idées, très répandu en Orient, 
appelé la « métaphysique de la lumière.» L’action de l’être originaire est 
imaginée comme l’irradiation d’une lumière qui, en s’épandant, s’obscurcit 
peu à peu. Image présente dans les cultes solaires les plus anciens de 
la Mésopotamie, puis dans le culte de Mithra et qui a dominé, selon lui, 
pendant des siècles dans l’Orient, et se retrouve, jusqu’au XIXe siècle, 
dans le Babisme. Cette image contribue à renforcer le néoplatonisme.  

A Bagdad, les premières traductions comptaient les ouvrages grecs, mais 
aussi indiens tels que les tables astronomiques du Sindhind, le manuel 
du gouvernement expliqué par la fable que constitue Kalîla wa Dimna, la 
première œuvre littéraire en prose de la nouvelle langue arabe d’empire 
traduite par Ibn al-Muqaffa‘. «Mais dans le cours des IXè. et Xè.s. le poids 
des œuvres, et surtout des hypothèses scientifiques grecques, ne cessera 
de s’affirmer : géométrie d’Euclide, système du monde géocentrique de 
Ptolémée, médecine des humeurs de Galien, instrumentation logique et 
thèses physiques d’Aristote, conceptions philosophiques d’Aristote et de 
Platon le Timée, la République commentées par leurs épigones tardifs, 
Proclus, Porphyre, Alexandre d’Aphrodise. Il n’y a de théorie globale de 
l’univers, vraie ou fausse, que grecque. Le classement stéréotypé des 
mérites des peuples, sicaractéristique de la culture islamique de l’An Mil, 
survalorise la part des Grecs dans l’élaboration de la philosophie c’est-à-
dire ce que nous appelons les sciences, comme il survalorise les qualités 
politiques des Persans, la virtuosité technique des Chinois ou les qualités 
guerrières des Turcs». 

L’auteur fera observer aussi qu’au XIè.s. : «Ibn al-Haytham résume les 
doutes qu’entretiennent les astronomes sur le système du monde de 
Ptolémée tout comme le médecin Razi avait rassemblé au Xè.s. ses doutes 
sur la médecine de Galien. Le même auteur fera observer que malgré les 
remarquables tentatives de Nasr al-Dîn al-Tûsî XIIIe siècle en particulier, 
le système ptoléméen, qui ne répond pourtant déjà plus à l’observation 
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astronomique médiévale la plus exigeante, reste en place jusqu’à Copernic, 
ou plutôt jusqu’à Kepler et Galilée qui sauront mettre le Soleil et non plus 
la Terre au centre de l’univers et expliquer le mouvement des planètes». 
Ainsi, nombreuses sciences et découvertes seront mises en exergue, la 
numération de position, le zéro, la trigonométrie, l’algèbre, l’optique d’Ibn 
al-Haytham, les tables astronomiques, des appareils d’observation et de 
mesure et nombreuses démarches scientifiques dont le mérite des résultats 
reviendrait souvent aux épigones, continuateurs ou critiques arabes des 
Grecs dont les principes, les hypothèses scientifiques et philosophiques 
fondamentales montrent l’usage du syllogisme aristotélicien dans les 
démonstrations les plus rigoureuses. De cet esprit de confluence, il faudrait 
peut-être retenir les lumières de la traduction, de l’ouverture comme facteurs 
et vecteurs essentiels d’appropriation intellectuelle, scientifique et culturelle 
mutuelle orientale-occidentale loin du cloisonnement, de la fermeture et des 
préjugés néfastes. De ce mouvement ouvert aux sciences, nous verrons plus 
tard comment l’art sonore, la poésie, les systèmes acoustiques, la pensée 
esthétique, la poétique du monde arabe et musulman ont beaucoup profité 
pour se transformer, évoluer les VIIIè.s  et XIVè.s durant, manifestement 
grâce à ce legs gréco-arabe et pas seulement, pour couvrir au sein des 
cultures de l’Islam une mutation artistique et scientifique prépondérante. 

Où en sommes-nous du créationnisme, aristotélisme et astrolâtrie, 
doctrine gnostique des hypostases, métaphysique de la lumière, tels sont 
les traits qui viennent modifier ou renforcer le néoplatonisme dans l’esprit, 
la recherche et le commentaire des arts ? 

Mais avant, pendant le XIIè-XIIIè s. la chrétienté latine n’avait retenu 
d’Aristote, selon l’auteur, que des fragments de sa Logique, présents chez 
Jean Scot Érigène au IXè.s., chez Abélard dans la première moitié du 
XIIè.s. Il faut donc attendre le XIIIè. pour qu’elle découvre le reste de 
l’œuvre du philosophe par l’intermédiaire des Arabes. Avec la reconquête de 
l’Espagne musulmane, les Occidentaux découvrent les manuscrits arabes 
qu’ils traduisent en latin, la Physique et surtout la Métaphysique d’Aristote 
et que Michel Scot notamment traduit les Commentaires d’Averroès qui 
devient, pour les occidentaux, «le commentateur», tandis qu’Aristote 
est «le Philosophe». Pour Louis Valcke, l’Occident latin ne connaissait 
d’Aristote que quelques écrits ayant trait à sa logique. Lorsque la capitale 
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des lettres, des sciences, des arts et de la philosophique se déplacera de 
Bagdad à Cordoue, de grandes relations s’établiront entre les cultures 
islamique et chrétienne. L’ouvrage aristotélicien  transposé par les Arabes 
en leur langue a suscité un vif intérêt dans le monde latin de la scolastique. 
Bientôt, sous l’impulsion de Frédéric II, roi de Sicile, naîtra une intense 
activité de traduction, à laquelle s’attellera principalement Michel Scot, 
ce mathématicien et astrologue à la cour palermitaine de Frédéric. Les 
œuvres d’Averroès, par leur ampleur, importance et érudition, furent les 
premières à se répandre chez les Latins et le philosophe de Cordoue a été 
considéré comme le commentateur le plus digne représentant d’Aristote. 
Il est ainsi que la théologie avait réussi à assimiler la pensée de Platon, 
alors que la doctrine empiriste et naturaliste d’Aristote, par son caractère 
rigoureux et érudit, arrivait à fasciner les esprits les plus critiques.

C’est donc avec un mélange d’intense curiosité, d’étonnement fasciné, mais 
aussi de méfiance, de crainte et d’effroi, selon Louis Valcke, que l’Occident 
latin prend connaissance de ce vaste champ philosophique qui, tel un 
monde nouveau, s’ouvre à ses investigations. Le péripatétisme arabe, ses 
principaux représentants sont al-Kindî, al-Fârâbî, Ibn Sînâ, al-Ghazâlî, Ibn 
Bâja, Ibn Tufayl, Ibn Ruschd. Avant de vérifier certaines de leurs théories 
et philosophies péripatétiques rapportées aux lettres et aux arts, c’est ce 
rappel de Philippe Vallat relatif à l’idée de la neutralité axiologique de Max 
Weber qui nous sollicite à présent: «une simple lecture de la fameuse 
conférence de Max Weber en 1917, Wissenschaft als Beruf, doit à cet 
égard nous rappeler que ce qui a permis ce développement dessciences à 
l’époque moderne, c’est d’abord ce qu’on pourrait appeler le contexte libéral 
de toute pensée européenne depuis le XVIIè.s., c’est-à-dire la neutralité 
axiologique associée à l’idée même de science et de recherche scientifique 
dans l’Europe moderne. Projeter à l’époque médiévale et a fortiorià l’époque 
tardo-antique et antique l’idée que la pratique de la science est neutre du 
point des valeurs, ce serait commettre une nouvelle approximation».

Cette neutralité axiologique wébérienne, est-elle vraiment prouvée, 
confirmée ou infirmée, relativement à l’époque que nous nous proposons 
d’étudier ? Quelques faits de l’histoire des idées et des réalités sur ce 
véritable imbroglio culturel et malentendu historique nous permettront de 
mieux élucider le questionnement et de rouvrir à davantage d’hypothésis».
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Commentaire de l’argumentaire n° 2 de Mohamed ZINELABIDINE
sur le Think Tank ICESCO

En premier lieu, il faut rappeler que Fukuyama s’est servi d’une notion 
proposée par Hegel pour faire l’hypothèse d’un accomplissement du destin 
de l’humanité dans La phénoménologie de l’esprit, ayant ensuite transposé 
cette idée dans son Esthétique. Il ne faisait lui-même que réactiver les 
récits eschatologiques de la tradition juive, puis chrétienne, avec l’idée 
d’une apocalypse qui marquerait la fin de l’histoire terrestre et l’accession 
au « royaume » céleste. Il s’agit dans tous les cas de conceptions « 
finalistes » du monde et, par conséquent, de la quatrième cause de la 
Physique d’Aristote, autrement dit de la dimension métaphysique du 
monde à laquelle l’entendement humain n’a pas accès.

Dans sa transposition à l’histoire des arts, Hegel évoquait leur 
perfectionnement au cours de trois périodes : symbolique, classique, 
romantique. Dans ce dernier moment, les pratiques artistiques se 
détacheraient de leurs contenus concrets pour atteindre à une expression 
purement spirituelle qui, soit dit en passant, pourrait être comparée à 
l’aboutissement du «chemin de l’amour» dans Le Banquet de Platon. 
Or Hegel n’était probablement pas plus dupe de cette utopie que de sa 
version politique - et guère plus que ne l’était Platon lui-même. De fait, les 
pratiques artistiques se sont poursuivies et, à la suite des avant-gardes en 

La culture pour repenser le monde

Gérard PELÉ
Professeur Émérite 
Université Paris I- Panthéon Sorbonne 
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occident, la postmodernité n’a cessé de réactiver toutes les formes d’art 
de toutes les époques en renouvelant simplement leur scénographie. La 
fin de l’histoire de l’art n’est donc ni la fin de l’histoire des arts, ni celle 
de l’art puisque sa production se poursuit et qu’il n’y a aucun indice de 
cessation de cette activité, ni même d’une pause. Par ailleurs, Fukuyama 
n’a lui-même rien fait d’autre que de recycler, en postmoderne qu’il était, 
une utopie reposant sur des événements tout à fait conjoncturels, comme 
la fin de quelques dictatures en Europe, en Amérique Latine, ou le déclin 
de l’Union Soviétique, concluant que la démocratie libérale et l’économie 
de marché s’imposeraient partout, et à tous, comme l’accomplissement 
de «l’essence de l’homme».

Jacques Derrida, en 1993, estimait ainsi que Fukuyama avait mésinterprété 
le concept hégélien de «fin de l’histoire», en rappelant que les thèmes 
eschatologiques de la fin de l’histoire, de la fin du marxisme, de la fin 
de la philosophie, des fins de l’homme, etc., étaient en débat dès les 
années 1950, et qu’il était déjà bien reconnu que la conception finaliste 
de l’humanité n’était qu’une métaphysique sans autre fondement que 
d’ordre théologique, et constamment démentie par les faits : production 
artistique croissante et marché de l’art florissant - et spéculatif ; conflits 
perdurant et nouveaux conflits surgissant continûment. Admettons avec 
Fukuyama que la formule du «choc des civilisations» de Samuel Hutington 
était «douteuse», car elle était, et reste en effet bien propre à exciter 
l’agressivité de tous ceux qui se sentent menacés dans leur identité, et ils 
sont de plus en plus nombreux. Mais c’est précisément pour cela qu’il est 
impossible de tenir pour de simples épiphénomènes transitoires les actions 
terroristes, quelles que soient leurs motivations, au prétexte qu’à la fin la 
modernisation accomplira son «épiphanie», que nous en comprendrons 
l’essence et en accepterons les conséquences de pacification de toutes 
les relations. En réalité, seule la mort réaliserait cette parfaite ataraxie.

En attendant l’entropie et son «repos éternel» dans la «félicité de la 
contemplation du Beau» dont on n’a jamais vu la couleur, il reste possible 
de s’en tenir au principe de «réalité suffisante» que Clément Rosset 
exposait dans son Idiotie du réel, et que Robert Filliou avait, pour sa part, 
mis en acte avec des «exercices spirituels» inspirés de ceux d’Ignace 
de Loyola, avec également son principe d’équivalence entre le «Bien-
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fait», le «Mal-fait» et le «Pas-fait». C’est la notion «d’autrisme» : «quoi 
que tu fasses, fais autre chose». Et, étant entendu que «l’art est ce qui 
rend la vie plus intéressante que l’art», il ne saurait être, pas plus que la 
recherche, le privilège de ceux qui savent : «dès lors que nous portons 
notre attention sur quelque chose que nous ne connaissons pas, nous 
faisons de la recherche». La même idée peut s’appliquer à l’art, et cela 
suppose nécessairement que nous nous intéressions aux autres que 
nous ne connaissons pas et à ce qui les anime, à leurs cultures, car ils en 
sont les supports vivants, donc les plus aptes à nous en faire éprouver la 
substance. Mais tout cela suppose un principe de réciprocité comme celui 
qui a été théorisé par Ivan Illich dans Une société sans école : c’est-à-dire 
dans une abolition de toute hiérarchie.

Or, ce qui peut être obtenu dans la pratique de «l’autrisme», dans une 
relation singulière, ne l’est plus aussi aisément dans une esthétique ou 
dans une culture : l’esthétique tend à intégrer tout ce qui tendrait à lui 
échapper, comme le montre par exemple l’exposition d’œuvres de malades 
mentaux. Le monde de l’art a besoin de marginaux tels que «l’anormal» ou 
le «primitif» qui légitiment un relativisme permanent des valeurs et révèlent 
l’arbitraire des normes avec lesquelles nous devons vivre. La peur qu’ils 
inspirent ou qui est inspirée par les médias vient confirmer à rebours la 
nécessité de telles normes pour le maintien d’un ordre du sens, ou de 
l’ordre tout court. Tout peut donc être objet de diffusion ou d’exposition, tout 
peut être objet de musée, et la culture, comme machine d’intégration et de 
reproduction, est une gestion du goût par absorption de toutes les limites, 
de toutes les marges. On peut toujours faire croire que c’est une manière 
de dévoiler au public les aspects les plus cachés et les plus inattendus 
de la création des hommes, mais, ce qui a triomphé, c’est le pouvoir 
d’une esthétique universelle capable d’assimiler tout ce qui pourrait fuir 
de ses propres interstices. Pour échapper à cette fatalité, «la culture» 
doit, par conséquent, en permanence se déphaser d’elle-même, et les 
cultures «différentes» sont les opérateurs efficaces de cette nécessaire 
«déconstruction», à condition bien sûr que, comme je l’ai déjà dit, il y ait 
réciprocité. Alors, les cultures pourraient dialoguer en évoluant sans se 
confondre, sans qu’aucune ne soit dominante, ni même assimilatrice.
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Siham ISSAMI
Artiste / Écrivaine / Peintre
Directrice d’Orients Occidents Nexus 

Orients Occidents Nexus- Weil Humanismus ist die 
Einzige Verteidigungslinie, die wir haben*

“The most tragic form of loss isn’t the loss of security; it’s the lossof 
the capacity to imagine that things could be different.“„Es kommt 
darauf an, das Hoffen zu lernen.„It is a question of learning hope.“

Ernst Bloch, Das Prinzip Hoffnung, The Principle of Hope 

Einleitung

Chesterton pflegte zu sagen: «Es ist leicht zu sehen, warum eine 
Legende respektvoller behandelt wird und behandelt werden sollte als ein 
Geschichtsbuch. Die Legende wird im Allgemeinen von der Mehrheit der 
Menschen im Dorf hervorgebracht, die geistig gesund sind. Das Buch wird 
im Allgemeinen von dem einen Mann im Dorf geschrieben, der verrückt ist.“  

Lassen Sie uns also auf die vernünftige Mehrheit der Menschen im Dorf 
hören, denn sie haben einmal diese Geschichte erzählt:

Alexander der Große sich als sein eigener Botschafter verkleidete und 
die Königin von Persien Nusabeh traf. Jedoch verrieten ihn sein Gesicht 
und seine Gesten und brachten ihn in Gefahr. Er wusste nicht, dass die 
Königin die Porträts von Königen und Kaisern ihrer Zeit auf eine Seidenrolle 

(*) Edward Said.



18

THINK TANK INTERNATIONAL
LA CULTURE POUR REPENSER LE MONDE

malen ließ. Sie beruhigte ihn und hieß ihn willkommen, dann entrollte sie 
die Seidenrolle und sprach zu ihm: „Ich zeige dir dein eigenes Bild, damit du 
das Bild, das du von mir hast, verändern kannst!“ Diese kurze Geschichte 
bringt die schwierige und komplexe Beziehung, die Orient und Okzident 
miteinander hatten und noch haben, auf den Punkt. Aber sie gibt uns auch 
einen wichtigen Schlüssel für die wechselseitige Anerkennung und das 
gegenseitige Verständnis. Diese Schlüssel ist : das Selbstbild im Blick des 
anderen. Das ist der Anfang von allem. Eine Begegnung beginnt mit einem 
Blick; zu schauen heisst, eine Perspektive zu haben; eine Perspektive 
einzunehmen, bedeutet, eine Wahrnehmung zu ermöglichen; und aus der 
Wahrnehmung entsteht unsere Beziehung zu den Anderen und zur Welt.  

Die Welt besteht aus zwei ungleichen Hälften: Orient und Okzident. Und 
diese beiden Hälften standen jahrhundertelang, ja für Jahrtausende 
einander gegenüber, betrachteten einander mit Unbehagen und Vorsicht, 
und vergaßen dabei oft, dass sie sich so auch halfen, sich zu bestimmen, 
zumindest durch die gegensätzlichen Bilder, die sie wechselseitig entwerfen 
und voneinander borgen, - Bilder, die sich überlappen und voneinander 
leben, und so vergaßen sie, dass sie tatsächlich jene zwei Teile sind, die 
diese Welt zu dem gemacht haben, was sie ist. Die beiden Hälften sind 
nicht vollständig getrennt, es gibt keine scharfe Linie, die sie trennt; es gibt 
keine Grenze, an der der Orient endet und der Okzident beginnt und vice 
versa. Und an diesem Punkt beginnt Nexus, oder, um es besser zu sagen: 
an dieser Stelle beginnt der Nexus bewusst zu werden: Indem man sich als 
Teil des anderen wiederfindet, das andere als Teil des Eigenen zu sehen 
beginnt. Aus Gründen der Klarheit und Genauigkeit, wenn Sie mir erlauben, 
würde ich Ihnen hier Orients Occidents Nexus und seine Zwecke in Form 
von Antworten auf drei Hauptfragen präsentiert. (3 W: Was? Wie? Warum?)  

Zuerst die Frage «Was?»:

Orients Occidents Nexus ist ein gemeinnütziges, nicht-staatliches, 
unabhängiges Kulturinstitut; es ist eine Einrichtung für Forschung und für 
den kulturellen Dialog in den Bereichen Geisteswissenschaften, Literatur 
und Kunst, und es ist ein Labor der Ideen und Reflexionen. Ziel des Instituts 
ist es, die kulturellen und historischen Beziehungen zwischen Orient und 
Okzident zu erforschen und zu fördern. Angestrebt wird eine Neudefinition 
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von Orient und Okzident und ihren Beziehungen, die die Vielfältigkeit von 
Orient und Okzident hervorhebt und verbreitete Missverständnisse und 
vereinfachende Stereotypen vermeidet. Erforscht werden soll der Beitrag, 
den Werke, Ideen und Persönlichkeiten des Orients und Okzidents zur jeweils 
anderen Kultur geleistet haben, um so die historischen Verflochtenheiten 
und das gemeinsame Erbe von Orient und Okzident zu verdeutlichen. Das 
gegenseitige Verständnis soll insbesondere dadurch verbessert werden, 
indem ein Bewusstsein für die Art und Weise geschaffen, wie der Okzident 
durch den Orient wahrgenommen wurde und wahrgenommen wird. Der 
europäischen Selbstwahrnehmung wird so ermöglicht, sich im Spiegel 
anderer außereuropäischer Gesellschaften zu reflektieren. Damit sollen die 
kulturellen

Grundlagen für das gegenseitige Verständnis verbreitert und der Dialog 
zwischen den Kulturen unterstützt werden.  

Wie ? (How?)

Um diese Ziele zu erreichen, richten sich die Aktivitäten von Orients Occidents 
Nexus gemäß den unterschiedlichen Aspekten und Erscheinungsformen 
in Kunst, Wissenschaft, Literatur und Geisteswissenschaften nach vier 
Hauptschwerpunkten aus:  

1- Under Eastern Eyes 

Am Anfang habe ich von der Geschichte von Alexander und der Königin 
Nusseibeh gesprochen. Und das gibt uns einen Schlüssel: das Selbstbild 
im Blick des anderen. Denn das Bild von sich selbst im Blick des Anderen 
erlaubt es, nicht nur sich selbst, sondern auch den anderen zu erkennen.  

Unser oberstes Ziel in diesem Schwerpunkt unseres Programms ist es, 
dem Okzident sein eigenes Bild zu zeigen, wie es in den Augen des Orients 
erscheint, damit auch er das Bild, das er vom Orient hat, verändern kann. 
Das Ziel soll durch das Studium der Wahrnehmung des Okzidents durch 
den Orient erreicht werden; es gilt die Rezeption im Osten, insbesondere 
in der arabischsprachigen Welt, von eminent westlichen Werken und 
Persönlichkeiten zu erforschen und ihre Präsenz im kollektiven Bewusstsein 
der orientalischen Kulturen zu erhellen. Indem der Okzident sein eigenes 
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Bild im orientalischen Blick erkennt, vermag er wiederum sein Bild vom 
Orient zu revidieren. Die arabische Rezeption des Schriften Nietzsches ist 
unserer erste Projekt.  

2- Hiwar & Nikach 

Dieser zweite Fokus widmet sich herausragenden Persönlichkeiten des 
Dialogs zwischen Orient und Okzident in Geschichte und Gegenwart. 
Hiwar & Nikach Focus verfolgt zwei Linien: Betont und analysiert werden 
erstens historische Begegnungen zwischen bedeutenden Persönlichkeiten 
aus Orient und Okzident. „Der Sultan und der Heilige: Malik Al-Kamil & 
Francisco d’Assisi“, eröffnet diese Dialoglinie.

Zweitens sollen Parallelen zwischen herausragende Persönlichkeiten des 
Orients und Abendland studiert werden, die ähnliche Positionen vertreten. 
Diese Personen müssen sich daher nicht getroffen haben, vielmehr teilen 
sie z.B. dieselben Werte teilen, beeinflussen einander oder gelangen von 
unterschiedlichen Standpunkten zu vergleichbaren Positionen. “Ibn Arabi & 
Plato” eröffnet diese Reihe von Doppelporträts  

3- Aleph

Aleph ist das Symbol unseres dritten Fokus, der auf die Erinnerung, 
Übersetzung und das Studium von Texten aus dem Orient ausgerichtet 
ist, die sich mit dem Okzident befassen. Es geht darum, der europäischen 
Welt bewusst zu machen, in welchem Ausmaß westliche Ideen und Formen 
des Wissens im Orient, insbesondere in der arabischsprachigen Welt, 
aufgenommen, interpretiert und verbreitet wurden; zugleich wird der Einfluss 
der arabischsprachigen Welt und des Orients auf die abendländische Kultur 
sichtbarer gemacht. Anhand von Textstudien soll zudem der historisch-
kulturelle Austausch zwischen Orient und Okzident untersucht werden. Der 
Aleph Fokus umfasst drei Programme:  

Das Bait Al-Hikmah Programm zur Einrichtung einer Bibliothek 

Das Bait Al-Jawza Programm für den Aufbau einer elektronischen Bibliothek 

Das Al-Kindi Projekt für Übersetzungen.  
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Zaman & Makan 

Unser vierter Fokus Zaman & Makan, Zeit & Ort, untersucht die zeitlichen 
und räumlichen Kreuzungspunkte, an denen Orient und Okzident sich 
begegneten, gleichzeitig existierten, einander bereicherten. Der Zaman & 
Makan Focus liegt auf zwei Leitlinien: Andalussiyat, ist ein weites Programm, 
das dem Studium des andalusischen Erbes in all seinen Erscheinungsformen 
in Kunst, Literatur, Wissenschaft und Philosophie gewidmet ist; Das Travelling 
Arts Programm beleuchtet und untersucht den Transfer von Kunstformen 
zwischen Orient und Okzident und vice versa und fragt danach, inwiefern 
eine Kunstform zu einem Teil der Ästhetik der anderen Kultur wurde und 
welche Transformationen von Darstellungs- und Ausdrucksformen sich 
dadurch jeweils ergaben: Reiseliteratur / Reisemusik / Reisebilder ...  

Zum Schluss stellt sich die Frage: Warum ?

Ich habe diese Frage ans Ende gestellt, weil ich der Logik der deutschen 
Grammatik folge, die das Verb ans Ende eines Satzes setzt: Was den Sinn 
herstellt, kommt am Ende. Warum also? Der Titel dieses Vortrags, der ein 
Zitat aus Saids Orientalismus ist, beantwortet diese Frage: „Humanismus 
ist die einzige, genauer, die letzte Verteidigungslinie, die wir haben, um uns 
gegen die unmenschlichen Exzesse und Ungerechtigkeiten zu wehren, die 
unsere Menschheitsgeschichte verunstalten.“  

Als ich mit diesem Projekt anfing, hatte ich eine Vielzahl von Gründen im 
Blick, warum es unternommen werden muss. Jetzt, wo ich es unternommen 
habe, sehe ich tatsächlich unter all diesen vielen Gründen einen Grund, den 
einzigen Grund, wie die Mathematiker sagen, der notwendig und hinreichend 
ist, um es zu aufzubauen, was immer auch an Anstrengungen dafür nötig 
sind. Und dieser Grund ist: Überleben. Es klingt dramatisch, das ist es 
wahrscheinlich auch, aber es ist auch wahr. Und wenn ich vom Überleben 
spreche, so meine ich nicht so sehr das Überleben im biologischen Sinne, 
sondern mehr ethischen Sinne (obwohl diese beiden voneinander abhängig 
sind und unsere Humanität eher in unseren menschlichen Werten steckt als 
in irgendeinem genetischen Code).  

Es ist alarmierend und niederschmetternd, zu beobachten, wie das Wort 
«Orient» oder «Osten» in der westlichen Sicht gleichbedeutend wurde mit: 
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«Bedrohung» und «Rückständigkeit»! Und es ist ebenso fatal zu sehen, 
wie das Wort «Okzident» oder „Westen“ aus der Sicht des Okzidents zum 
Synonym geworden ist für «Eindringling» und «Gefahr». Der Begriff des 
Humanismus impliziert das Wissen um die die Individualität des Einzelnen 
und seine kollektive Existenz, eine Kenntnis des Mensch-Seins in all seinen 
Variationen. «Der Humanismus konzentriert sich auf die Vermittlung von 
menschlicher Individualität und subjektiver Intuition statt auf empfangene 
Ideen und anerkannte Autorität.» Und mit dieser Vorstellung allein können 
wir den Schritt von der bloßen Wahrnehmung zu einer kohärenten Position 
machen.  

Ich wünschte, ich könnte Ihnen sagen, dass wir den humanistischen Weg 
beschreiten, weil es der edlere Weg ist, weil es der größere und bessere 
Weg ist. Ich wünschte, dass wir wirklich die Wahl hätten und auch das Herz, 
zu entscheiden, was um seiner selbst willen groß und gut ist. Ein Humanist 
aus Notwendigkeit und ein Humanist aus Überzeugung scheinen zwei 
verschiedene Personen zu sein, denn in der Notwendigkeit gibt es einen 
Grad an Berechnung, den die Überzeugung nicht hat. Zudem, und aus 
einer anderen Perspektive, können wir glücklich sein, dass dieser einzige 
Weg in der Tat der nobelste aller Wege ist, da er die Überzeugung mit 
der Notwendigkeit verbindet. Weil er nobel ist, ist der Humanismus ist der 
bestmögliche und einzige Weg. Die Geschichte ist ein riesiges Feld bitterer 
Ereignisse und grausamer Folgen, und wir haben gesehen, dass diese 
entstehen, wenn wir den anderen ignorieren, wenn wir meinen, dass seine 
«Geschichte wie eine Tafel ausgewischt werden kann, gesäubert, damit 
«wir“ darauf unsere eigene Zukunft schreiben können und den anderen, 
die wir für geringer achten, unsere eigenen Formen des Lebens als Maß 
vorschreiben.  

Die Stimme des Humanismus jedoch spricht:

Die Begegnung ist diese Synthese des Ereignisses und der Ewigkeit, so hat 
es Bachelard formuliert. Denn nur im Dialog offenbart die Existenz selbst, 
dass zu ihr notwendig auch eine andere Seite gehört, wie Martin Buber 
sagt, allein schon deshalb, weil der Dialog unter dem doppelten Vorzeichen 
des Gebens und Empfangens steht, oder als ein Präludium die zweifache 
Tonalität des Strebens und der Inspiration anschlägt; Denn der Mensch 
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ist nur ein Mensch unter den Menschen, wie Fichte sagt, und eine Kultur 
existiert nur dann in sich, wenn sie aus sich selbst herausgehen kann, 
da wir im Strom des universalen gegenseitigen Austauschs leben, und in 
diesem durch eine unaussprechliche Verbindung miteinander vereint sind. 
Denn wie Ibn Khaldun uns bereits gelehrt hat, ist das Zusammenleben 
keine Naturgegebenheit, sondern eine dem Menschen innewohnende 
Notwendigkeit, es ist das Erzeugnis menschlicher Intelligenz, also nichts 
Gegebenes, sondern eine kontinuierliche Aufgabe.

Denn am Ende sind wir alle nur Gäste auf diesem winzigen Planeten; 
wir alle sind Gäste im großen Haus des «Seins», und solange wir 
leben, können wir nicht anders als miteinander leben. Das französische 
Wort «hôte» bezeichnet sowohl denjenigen, der einlädt als auch den 
Eingeladenen; es bedeutet zugleich Gastgeber und Gast. Und so sollten 
auch wir unsere doppelte Eigenschaft des «hôte»(Gastgeber und Gast) 
anerkennen, um eine Kunst des höflichen Umgangs kultivieren, die auf 
dem Wissen um den Anderen, des Eigenen, und der Welt gründet. „Zart 
und feingliedrig wie Schmetterlinge mögen unsere Ideen von ihren ersten 
Anfängen in den verborgenen Kammern einzelner Köpfe wachsen, bis sie 
endlich die Grundlagen der Gesellschaft erschüttern; und selbst wenn sie 
sterben, können sie geistige Gewohnheiten hinterlassen, die unser Denken 
manchmal mehr prägen, als wir ahnen“**.

Ich kann nur hoffen, dass diese Idee, dieser kleine Keim, der noch immer 
schwach ist, und der aus der Verbindung der zwei Hälften, aus der 
unsere Welt besteht, aus Orient und Okzident, hervorsprießt, durch Ihre 
Unterstützung und die Unterstützung von vielen anderen weiter wachsen 
wird und dazu beiträgt, unser Zusammenleben zu verbessern. Dies ist 
keine Aufgabe für ein zwei Jahre, nicht einmal für 10 oder 20, es ist die 
Aufgabe eines Lebens, von Generationen. Es gibt keine Abkürzungen, keine 
einfachen oder schnellen Methoden, es gibt nur den harten und langen sehr 
langen Weg; denn wenn esum menschliche Werte geht, wenn es darum 
geht, was uns zu dem macht, was wir sind, wenn es um die entscheidenden 
Fragen unserer Existenz geht, ist der kurze Weg der einzige Weg, der nicht 
nach Rom führt.

(**) Albert Hourani.
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Chikha Hala AL KHALIFA 
Peintre / Artiste 

“This body of work explores various moods of human emotions and 
expressions; they speak to a very old and hidden part of my soul. “

Where do we sit?

Amidst worry, contemplating and awaiting, these figures appear on the 
surface of the canvas within an unpredictable storm of color that imposes 
itself on the whiteness of the cloth.

This body of work explores various moods of human emotions and 
expressions; they speak to a very old and hidden part of my soul. Painting 
them creates comfort and allows a healing process to come through. 

Chairs
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While painting I am in a turbulent state of tension, the making of art has 
never been a harmonious exercise for me.  These images appear with the 
reoccurring chair that makes its way in joining the figures and creates a 
silent dialogue between them. Sometimes a chair, other times a sofa in 
parallel to the figures, it could be a symbol that speaks of emptiness, or a 
place waiting to be occupied.

Words escape me when attempting to describe this body of work. My 
relationship with the work begins after the storm of creating the first strokes, 
is over.  Then, I can exhale a little and work on all the other elements to 
finish the work.

There was a sense of relief when I completed this body of work; they reflect 
every hidden emotion that is present in both my subconscious, and in all 
repeating expression, in my notebooks, my daily thoughts and the language 
I understand and speak.
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Sandra REY
Journaliste

Uma nova forma de colecionar arte:
o fenômeno Beeple e os NFTs

Por mais estranho que possa parecer, este não é um fenômeno que se 
possa identificar no campo da arte. Surpreendentemente, a base do 
evento de Beeple não se localiza no sistema de arte, está localizado em 
outro lugar, situa-se num movimento promovido pelas tecnologias digitais, 
tanto no âmbito cultural quanto financeiro. Digamos que o mundo da arte 
acaba de acordar para esse fenômeno com o prodígio alcançado por 
Beeple

ABCA/Rio Grande do Sul

O mundo muda rapidamente enquanto estamos confinados devido à 
pandemia da Covid-19: um novo fenômeno atingiu o mundo da arte desde 
que Beeple, artista americano, tornou-se o verdadeiro boom no mercado 
de arte contemporânea.

Beeple, nome artístico de Mark Winkelmann, alcançou um feito incrível: 
em dois meses conquistou o status de terceiro artista mais caro, ficando 
atrás somente de grandes estrelas – David Hockney e Jeff Koons – após 
ter vendido, na casa de leilões Christie’s, um conjunto de 5.000 desenhos 
por um preço acima de 69 milhões de dólares. A soma representa 
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o terceiro maior valor já pago por uma obra de arte de um artista vivo 
(Lesage-Münch, 2021).

Beeple – Everydays: The First 5000 Days. Fonte: Kastrenakes (2021).

Aqui estão alguns detalhes que explicam o feito, e porque o trabalho de 
Beeple se tornou tão valioso: há vários anos, ele desenvolve um projeto 
artístico que consiste em produzir um desenho digital a cada dia, e postá-
lo no Instagram. Visto desta forma, nada extravagante, exceto que o 
projeto está agora no seu décimo terceiro ano, o que significa que existem 
mais de 5.000 peças na série. Seu NFT Everydays: The First 5000 Days 
é uma montagem dos desenhos que ele produziu durante os primeiros 
5.000 dias de seu projeto, para vendê-los em uma única peça.

Os desenhos de Beeple revelam um universo visionário e híbrido, 
inspirado na Disney e na Nintendo, com tons futuristas, cenários de filmes 
de ficção e de desenhos animados como Shrek, bem como super-heróis 
e personagens estranhos, muitas vezes grotescos, pontilhados por um 
humor ácido.
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Beeple: Puppy eating Reward. Fonte: Instagram (@beeple_crap).

Antes da montagem, cada um dos desenhos individuais, divulgados no 
Instagram, seria mais propriamente catalogado em uma categoria próxima 
ao design ou da ilustração digital. Após os cinco mil desenhos justapostos 
numa montagem, e o leilão ter sido bem-sucedido, estamos lidando com 
uma obra-prima, e as reações foram bastante diversas. Um crítico do Times 
o acusa de “erradicação violenta dos valores humanos” e de “diversões 
infantis”; para defendê-lo, um especialista da Christie’s, que colocou sua 
reputação em jogo, compara-o aos ready-mades, de Duchamp.

A comparação com os ready-mades pode ser uma boa maneira de 
justificar o tour de force do mercado, junto ao sistema da arte. Mas para 
quem está familiarizado com a obra de Duchamp, a comparação parece 
apressada, e difícil de entender.

Se examinarmos os procedimentos, não encontramos características que 
possam sustentar qualquer proximidade entre a montagem de Beeple 
com os ready-mades.

Quando Duchamp criou os ready-mades, o fez na condição de artista 
reconhecido, que participava e conhecia profundamente o sistema da 
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arte, contribuindo com os principais debates e movimentos da arte de sua 
época. Beeple, por outro lado, é um recém-chegado no mundo da arte, que 
sem dúvida realizou um feito notável ao chegar ao topo do mundo da arte 
em apenas dois meses, participando de um evento liderado pelo mercado 
da arte - e pelo novo contexto financeiro - promovido pelas criptomoedas.

Se olharmos pelo lado processual e da estética, não há comparação 
possível. A neutralidade estética na escolha das peças que compõem 
cada um dos ready-mades, bem como a ausência de manufatura por parte 
do artista, são as principais regras, concebidas pelo artista francês, que 
orientam a criação do ready-made. Ao colocar qualquer um dos ready-
mades lado a lado com Everydays: The First 5000 Days, é preciso levar 
em consideração que, para existir, os primeiros envolvem a apropriação 
de um objeto industrial, enquanto cada uma das peças que compõem 
a montagem de Beeple é um desenho virtuoso, elaborado pela mão do 
artista. Sua estética, presumidamente kitsch, contrapõe-se à indiferença 
estética na escolha das peças que compõem os ready-mades.

Além disso, é preciso lembrar que os ready-mades são peças que 
Duchamp, enquanto bom enxadrista, movimentava para provocar e 
desafiar o establishment da arte, em sua época. Tudo indica que desafiar 
o establishment da arte não foi o propósito de Beeple, ao propor sua 
montagem no leilão da Christie’s, mesmo que o feito conseguido com o 
preço alcançado pela obra, no leilão, tenha causado turbulências. Antes 
de migrar para NFT, em outubro passado, Beeple era conhecido como 
designer; suas postagens diárias conquistaram uma grande base de 
seguidores, cerca de 2,1 milhões de assinantes (@beeple_crap). Porém, 
se nas redes sociais ele conquistou uma grande legião de fãs e tornou-se 
um fenômeno, no sistema da arte, até o famoso lailão, era desconhecido. 
Prova disso foi a divulgação da notícia, em um site, que o maior valor 
alcançado por um de seus desenhos, antes do leilão, foi 100 dólares.

Para melhor avaliar o mérito (ou não) da façanha de Beeple, talvez 
precisemos operar um desvio e analisar como agimos no dia a dia, e a 
maneira como nos desvirtuamos de nossos melhores objetivos, vítimas 
que somos da urgência de fazer isso, fazer aquilo, na maioria das vezes 
ações de importância relativa, mas que tomam nosso tempo e desviam 
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nossos reais interesses. Diante dessa constatação, que cada um pode 
fazer numa breve análise, podemos perguntar: pode haver, no projeto de 
fazer um desenho a cada dia, algo que diga respeito ao ato de resistir às 
disjunções que operamos em nossas vidas, todos os dias, entre o que 
realmente fazemos, e o que queremos verdadeiramente fazer?

O projeto, à primeira vista sem maiores consequências, de fazer um 
desenho a cada dia, e publicá-lo todos os dias no Instagram diz, sobretudo, 
do desejo de divulgação e reconhecimento portanto, uma estratégia de 
comunicação de Winkelmann. E reconhecemos que teve sucesso porque 
é preciso se comunicar bem para ter mais de 2 milhões de seguidores em 
sua página, eu inclusive, assim que tomei conhecimento de seu projeto.

Mas antes de desenvolver o argumento, para responder à pergunta, 
convido a me seguir por outro desvio: Deleuze, em uma palestra sobre 
cinema, afirma que “arte nada tem a ver com comunicação”. Por outro 
lado, diz ele, “existe uma afinidade fundamental entre a obra de arte e o 
ato de resistência” (Deleuze, 1987).

Isso posto, observemos que a partir do momento que os 5.000 mil desenhos 
foram reunidos em um único arquivo, formando, por justaposição, uma 
grade irregular, um novo conceito, até então desapercebido, evidencia-se 
no projeto de Beeple: o tempo.

Ainda seguindo as pistas deixadas por Deleuze, que afirma no mesmo 
artigo: “o que está entranhado, na atividade criadora, é a constituição de 
espaços-tempos” (o grifo é meu).

“No Instagram, os desenhos causam impacto, mas a distração que as mídias 
sociais provocam acabam por encobrir um detalhe importante: a obstinação 
em manter um projeto em andamento, dia após dia, por mais de treze anos.”

Podemos perceber que, no Instagram, destaca-se a o imaginário 
alucinante e habilidade técnica dos desenhos; a sedução que exercem, e 
o número de comentários triviais postados, evidenciam a capacidade de 
Beeple comunicar-se com o público. No Instagram, os desenhos causam 
impacto, mas a distração que as mídias sociais provocam acabam por 
encobrir um detalhe importante: a obstinação em manter um projeto em 
andamento, dia após dia, por mais de treze anos.
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É apenas à vista dos cinco mil pequenos retângulos que formam a grade 
irregular modelada por Beeple, que então, quando voltamos a observar 
cada desenho publicado no Instagram, apreendemos a dimensão do 
projeto do artista e sua aposta torna-se mais clara. Na verdade, o que é 
notável em Everydays: The First 5000 Days não é tanto o virtuosismo de 
cada desenho, mesmo que sejamos sensíveis a eles; nem a imaginação 
superabundante do artista, mesmo que isso importe; o que realmente 
chama a atenção é o compromisso, — a resistência do artista — em 
manter o projeto no dia a dia. A arte está, podemos dizer, no que resiste.

A notável dimensão artística do projeto Everydays: The First 5000 Days 
situa-se, pois, na resistência às contingências e distrações da vida, ao 
criar um espaço mental e temporal para fazer a sua arte, a cada dia. 
O grande feito do artista, neste caso, é a sacada em justapor 5000 
fragmentos de espaços-tempos, implícito no projeto, que fica evidenciado 
na grade formada pelos 5.000 desenhos. Essa grade que justapõe os 
5.000 desenhos, lado a lado, torna evidente o investimento pessoal e o 
comprometimento do artista com sua arte.

E parece que foi isso que motivou o comprador de Everydays: The First 
5000 Days.  Ele foi revelado alguns dias após o leilão da Christie’s; é o 
cofundador da empresa de investimento em criptografia Metapurse, um 
dos maiores fundos NFT do mundo.

Falando sobre a aquisição, ele comentou:

Quando você pensa em NFT de alto valor, este será muito difícil de vencer. 
E aqui está o porquê – são 13 anos de trabalho diário. As técnicas podem 
ser repetidas e as habilidades superáveis, mas a única coisa que você 
não pode hackear digitalmente é o tempo. É a joia da coroa, a obra de arte 
mais preciosa desta geração. Vale US$ 1 bilhão (Westall, 2021, online).

Voltemos a Deleuze e sua observação sobre “a afinidade fundamental 
entre a obra de arte e o ato de resistência”: o fascínio lúdico e provocador 
dos desenhos de Beeple pode ocultar o esforço despendido, mas a 
montagem (porque é de fato uma montagem, não um ready-made) 
Everydays: The First 5000 Days torna visível a potência do processo 
criativo do artista como ato de resistência.
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Fico pensando que talvez a abordagem de Beeple pudesse ser 
aproximada a uma outra trajetória artística, significativa no contexto da 
arte contemporânea. Lembremos que, em 1965, Roman Opalka, artista 
franco-polonês, teve uma ideia que guiaria sua criação até o fim de seus 
dias. Em telas medindo 196×135 cm, ele incansavelmente inscreve 
uma progressão numérica. A primeira pintura, 1965/1 – ∞, consiste em 
um monocromo preto, sobre o qual é pintada, em branco, em ordem 
crescente, a série de números inteiros, de 1 a 35.327.

A partir dessa data, Opalka dedicou-se a esse único projeto pelo qual 
tornou-se célebre, e que se desdobrou em duas séries convergentes. Por 
um lado, uma série de pinturas chamada de Detalhes, em que escreve as 
progressões numéricas. Por outro, uma série de autorretratos fotográficos, 
em preto e branco, que o artista fazia no final das sessões de trabalho, no 
estúdio. Cada Detalhe é acompanhado por uma gravação em fita de sua 
voz falando os números à medida que os inscreve na tela.

Por ocasião de sua morte, em 6 de agosto de 2011, seu projeto 1965/1 – ∞ 
contava 231 Detalhes e finalizou no número 5.607.249, além de milhares 
de autorretratos. Opalka persistiu em seu projeto durante 46 anos. Eis um 
artista que poderia ter inspirado Beeple.

Quando tomamos conhecimento das condições que concorrem para a 
ascensão de Beeple, inevitavelmente nos perguntamos — o que está na 
base desse fenômeno?

Por mais surpreendente que possa parecer, este não é um fenômeno que 
se possa identificar no campo da arte. A base do evento de Beeple não se 
localiza no sistema de arte, está localizado em outro lugar, situa-se num 
movimento promovido pelas tecnologias digitais, tanto no âmbito cultural 
quanto financeiro. Digamos que o mundo da arte acaba de acordar para 
esse fenômeno com o prodígio alcançado por Beeple.

O que está na base do fenômeno Beeple responde pelo nome de “Tokens 
Não Fungíveis” (NFT). O termo “Não Fungível” significa que um ativo digital 
é “não intercambiável”, ou seja, é único e, além disso, está vinculado ao 
seu dono, assim como o DNA está vinculado a uma pessoa. Um NFT é um 
item virtual “único”, que não pode ser substituído, destruído ou copiado 
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e tem autenticidade comprovada através de informações registradas no 
blockchain – a mesma tecnologia usada em criptomoedas como Bitcoin 
e Ethereum.

Assim que alguém compra um NFT, o blockchain permite rastrear a troca 
de certas informações na internet, criando uma rede de blocos entre 
os envolvidos nessa operação. Portanto, qualquer compra ou venda 
envolvendo um NFT será registrada, em detalhes, no blockchain.

O fato de um ativo digital não fungível ser um título de propriedade único, 
anexado a um objeto digital original, bem como ao seu proprietário, atribui-
lhe valor, e o torna raro. NFTs são comercializáveis e, nos últimos seis 
meses, fizeram um grande sucesso entre os colecionadores, incluindo os 
colecionadores de arte contemporânea.

O Bitcoin foi a primeira criptomoeda, criada em 2008. Bitcoin, uma junção 
das palavras inglesas bit (unidade binária de medida) e coin (moeda), é um 
sistema de pagamento ponto a ponto que existe apenas na forma digital.

“Um NFT pode conter tecnicamente qualquer coisa digital, incluindo 
desenhos, GIFs animados, músicas ou elementos de videogame. Um 
NFT pode ser único, como uma pintura real, ou uma cópia de várias, 
como edições impressas…”

O exemplo mais comum de NFT é o padrão ERC-721, que opera na rede 
Ethereum. Ethereum é a segunda criptomoeda mais famosa do mundo, atrás 
apenas do Bitcoin. Para o NFT, o Ethereum é essencial. Isso ocorre porque 
a chave criptográfica do NFT é armazenada na blockchainEthereum(ETH), 
que suporta o registro de informações adicionais que diferenciam uma 
ETH (moeda virtual) de um NFT (ativo único).

Um NFT pode conter tecnicamente qualquer coisa digital, incluindo 
desenhos, GIFs animados, músicas ou elementos de videogame. Um 
NFT pode ser único, como uma pintura real, ou uma cópia de várias, 
como edições impressas. Mas o que o torna diferente de outras obras de 
arte é que o blockchainrastreia o proprietário de cada arquivo.

E até um tweet pode ser vendido por centenas de milhares, até milhões 
de dólares, e isso já aconteceu: o primeiro tweetde Jack Dorsey, fundador 
e chefe do Twitter, atingiu a soma de 2,5 milhões de dólares.
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Um tweet muito simples: “Eu criei minha conta twttr”. Esta foi a primeira 
mensagem postada no Twitter, e foi adquirida por Sina Estavi, CEO 
da CryptoLand, um site especializado em criptomoedas. Ele justificou, 
enfatizando o caráter simbólico da mensagem: “Não é apenas um tweet! 
Acho que as pessoas perceberão o valor desse tweet anos depois. Como 
a pintura da Mona Lisa.”

Excessos à parte, a declaração dá uma ideia da predisposição dos 
colecionadores em investir em NTFs e Keld Van Schreven, colecionador 
de arte e cofundador da KR1 Europe, a principal empresa de investimento 
em ativos digitais do continente, comenta:

NFTs são uma opção muito atraente para colecionadores de arte porque 
você está comprando e investindo em uma nova revolução, bem como 
na própria arte. Os NFTs vão perturbar o sistema de arte tanto quanto 
Bitcoin e Ethereum vão mudar o cenário financeiro. Depois de comprar 
um NFT, revender a arte que você comprou não poderia ser mais fácil. 
Existem vários mercados onde você pode comprar e vender NFTs e 
eles têm boa liquidez. Os NFTs são uma virada de jogo para artistas e 
colecionadores, pois fornecem aos artistas dinheiro novo, bem como 
mídia de armazenamento à prova de violação com royalties automáticos 
sobre vendas futuras (Westall, 2021, online).

A simplicidade e a confiança desse sistema podem acabar destronando o 
sistema de galerias. Como Van Schreven aponta, um dos problemas no 
mundo da arte existente é quão difícil é, para grande parte dos artistas, 
vender sua arte.
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Vender rapidamente ou devolver é desaprovado e os artistas não 
conseguem uma redução no preço de revenda na maioria dos casos. Por 
fim, os guardiões das grandes galerias restringem o acesso aos melhores 
artistas e vendem primeiro aos seus melhores colecionadores e amigos. 
O mercado de arte NFT remove esses controles tradicionais, assim como 
a criptomoeda faz com a moeda estabelecida (Westall, 2021, online).

Há também o fato de que o mercado de NFT abriu um novo 

mundo de arte para muitos que o evitaram em sua forma mais tradicional. 
Ter o NFT de uma obra significa ter a propriedade dessa obra. E isso dá 
a seu dono o direito de fazer com ela o que quiser, sem o conselho ou 
questionamento do criador. Para o artista também é interessante, uma 
vez que, ao postar seu NFT para venda num dos sites de comercialização, 
pode determinar uma porcentagem a receber por cada transação de sua 
obra, o que no mercado tradicional é impossível. Além disso, existe a 
possibilidade de ganhos com a valorização da arte ou com a explosão 
de popularidade do artista. O sonho de ouro dos colecionadores de 
NFT é comprar a obra de um jovem artista por alguns dólares e vendê-
la algumas semanas depois por milhões de dólares. Na atualidade, há 
muitas pessoas que ganharam fortunas com as criptomoedas, e se 
sentem mais confortáveis no espaço digital.

Diante dessa nova realidade, pode-se questionar se esse fenômeno é 
uma bolha no sistema de arte ou uma nova cultura que está se firmando, 
e já que está diretamente ligada ao sistema financeiro – um investimento 
a ser levado a sério?

É cedo para ter uma opinião segura, mas é certo que o NFT está mobilizando 
o mundo da arte, não só colecionadores, mas também artistas.

Ah, também ele, Damien Hirst, está desenvolvendo um projeto com os NFTs

e anunciou um novo protocolo artístico que hospedará “The Currency 
Project”, abrangendo 10.000 pinturas a óleo sobre papel, cada uma com 
seu próprio NFT.

Anteriormente, Hirst já havia apresentado uma série de oito gravuras chamadas 
“As Virtudes”, que podem ser adquiridas com moedas criptográficas.



37

THINK TANK INTERNATIONAL
LA CULTURE POUR REPENSER LE MONDE

Mas não é de hoje que Hirst interroga e questiona o conceito de valor por 
meio da arte e do dinheiro. “Desde que criei o crânio de diamante, tenho 
pensado em riqueza e valor”, ele explica (Westall, 2021, online).

Ele explica que trabalha numa obra de arte há cinco anos, e os últimos 
três anos o projeto se expandiu para blockchain e os NFT. São 10.000 
obras de arte originais em papel, que o artista chama de “a moeda”. “Fiz 
todos desenhos há cinco anos e estão em um cofre, prestes a ganhar 
vida graças ao seu lançamento no blockchain. É de longe o projeto mais 
empolgante em que já trabalhei” (Westall, 2021, online).

Começando com a criação das obras de arte físicas em 2016, The 
Currency explora os limites da arte e da moeda - quando a arte muda e se 
torna uma moeda, e quando a moeda se torna arte.

“The Currency” é apresentado como uma coleção de 10.000 NFTs 
que correspondem a 10.000 obras de arte físicas únicas que estão 
armazenadas em um cofre seguro no Reino Unido. As obras agora 
ganham vida por meio de seu lançamento no blockchain (https://www.
heni.com) com valor estabelecido em $2.000, cada.

Qual a pegada dessa vez? Os candidatos bem-sucedidos receberão 
inicialmente NFTs e terão até as 15h do dia 21 de julho de 2022 para 
escolher entre manter os NFTs ou trocá-los pelo desenho físico, ambas 
as quais são obras de arte por direito próprio. O que for escolhido será 
mantido, o outro grupo será queimado.

Quer seja visto como mais um “tour de force” do artista em relação ao 
mercado de arte, ou como um “experimento social”, o projeto de Hirst 
acende os debates sobre colecionismo em arte, dinheiro, propriedade 
e confiança: o conflito é entre a confiança na obra física ou a fé na 
criptografia. - Provocador, não é mesmo?

Enfim, esses casos indicam que a pandemia da Covid-19 não está 
mudando somente nossos hábitos e costumes. As agitações no mercado 
de arte, nos últimos meses, são sinais claros de uma revolução em 
andamento e de que o mundo está mudando radicalmente não somente 
na formação de novos hábitos sociais, mas também na forma como 
comercializa e armazena valor.
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Geneviève CLANCY
Poétesse et Philosophe 

Disciple de Gilles Deleuze, elle écrira : « Accepter de ne plus combattre est 
un devenir dont la finalité est de vider l’infini». Et pour présenter «Du côté 
du Pont Mirabeau», ces belles paroles, selon Nicole Barrière, sont de la 
grande poétesse Geneviève Clancy qui, avec Philippe Tancelin, aura été 
la nouvelle source de la poésie française de la résistance de la seconde 
moitié du vingtième siècle. Elle est à jamais cette parole souveraine qui 
fait taire toutes les voix de l’oppression et de la haine. Elle semble trôner 
au milieu de nous comme une Pietà, avec sa douleur dans ses bras, son 
sourire las, sa présence intimidante, sa beauté haute, le portrait de la 
belle saison inaltérable de son visage. Voix de basse sur les poèmes, elle 
incarne la douleur et la force de la résistance à toutes les dictatures. Si 
fortement, que de son œuvre poétique, on se souvient des poèmes écrits 
pour témoigner, avec des millions de gens, sur l’injustice et la disparition 
qui frappent les êtres : ce sont des textes qui passent de main en main sur 
les territoires occupés et sont le réconfort de populations soumises aux 
dictateurs fous et sanguinaires.

Son œuvre importante va de la poésie parfois hermétique et philosophique 
à celles des passeurs d’âmes au plein du ciel, aux œuvres de témoignage 
de la douleur du monde. Toujours elle apparaît comme une figure de la 
résistance, à chaque époque qui amène ses flots d’horreur, dont elle 
disait parfois dans les dernières années, qu’on avait atteint un point tel de 
deshumanisation qu’il y avait là un in-pensé de la philosophie. L’humain 
deshumanisé. Son départ en octobre 2005, à l’automne des hêtres, en 
souveraine du verbe et de la dignité, après avoir traversé les épreuves de 
la vie comme une Pietà, une madone de la douleur, en étant jusqu’au bout 
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proche de tous les fronts, y compris celui de son propre mal, traversant les 
frontières de l’existence comme les oiseaux migrateurs, avec son aura et 
sa faculté à universaliser la radicalité de sa conviction

Expérience de la perte dans sa mort : tant de poèmes non écrits nous 
manquent et marquent aujourd’hui la victoire des salauds. Cette voix d’au-
dessus des camps doit encore faire son chemin car si elle est enracinée 
dans la langue et le coeur des poètes «aux pieds nus», par sa résistance, 
ses utopies, ses sentiments, elle attend que nous sachions rendre 
l’aveuglante simplicité, la pureté du feu de la poésie.

Il est douloureux de voir tant de fausses gloires en présentoir ou de 
serviles laquais du pouvoir (il n’est pas besoin de citer de noms) , alors 
que pour entendre quelques bribes de poèmes de Geneviève Clancy, un 
long chemin est nécessaire, quand même morte, elle est frappée d’interdit.

Nécessaire est sa poésie, nécessaire est la présence ce soir de son frère 
Philippe Tancelin pour retracer avec nous leur cheminement commun, 
nécessaire est le devoir de se souvenir de cette nature profondément aux 
aguets des signes de la vie et du destin. Profondément mystique, elle 
était en même temps totalement moderne dans ses relations à l’Autre, 
n’hésitant pas à proclamer ses convictions de femme et de poète et son 
attachement viscéral à la liberté. Il est toujours hasardeux de tenter de 
décrypter la vie des autres : elle est née sous le signe de l’universalité, 
prédestinée à la quête de la vie. Et si ni la paix, ni l’amour, ni le rire ne sont 
abondamment donnés, la douleur est la plus proche amie du tragique de 
la condition humaine dont elle a témoignée, la liberté qu’elle affirmée et 
l’égalité qu’elle n’a cessé de clamer.

Geneviève Clancy est d’une certaine manière initiatrice dans les 
rencontres, non dans la vénération mais dans le mysticisme de l’acte 
créateur, mais dans la croyance absolue de la puissance de la Parole 
et de la force du Verbe. Sa personnalité la fait devenir la figure de proue 
de la poésie de résistance en France. Docteur d’État en philosophie, 
elle a été professeur de philosophie et d’esthétique à l’Université Paris 
1 Panthéon-Sorbonne. Très jeune, elle fixe sa réflexion philosophique et 
son écriture poétique au creux de l’histoire mouvementée des luttes des 
exclus et des opprimés. Ses engagements aux côtés des Algériens, puis 
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des Palestiniens, trouvent également leurs sens en France au sein des 
luttes pour le droit et la dignité des travailleurs immigrés, pour qui elle 
fonde dans les années 70, le Comité de Défense de la vie et des droits 
des travailleurs immigrés (CDVTI) qui remportera un certain nombre de 
succès sociaux, politiques.

Sa poésie et ses engagements idéologiques ne font qu’un. Ses 
publications poétiques dans la revue «Change» en témoignent. Elle a 
été la directrice, avec Emmanuelle Moysan, de la collection de «Poètes 
des cinq continents» à la Maison d’éditions L’Harmattan où elle révéla 
de nombreux poètes. Elle fut aussi, en 1981, la cofondatrice du CICEP 
(Centre international de créations d’espaces poétiques).

Ce qu’on ne dit pas souvent d’elle, c’est qu’elle a été directrice du «Centre 
de Recherches sur les Arts de l’Islam», à l’Université Paris 8. Elle incarne 
la paix des valeurs, leur justice, leur justesse. 
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Zoubeida BOUKHARI
Experte en capacity buildings
Culture, Education et Communication 
Environnementale En Afrique du Nord et Région 
Méditerranéenne

Les Cités des Arts vers un Art de
Vivre Ensemble dans le Monde Musulman

On assiste depuis quelques années, à travers le monde, à la multiplication 
de la concertation et des interventions visant à favoriser le développement 
du Vivre Ensemble dans tous les secteurs de l’activité humaine. Le but est 
de considérer comme digne d’intérêt et de réflexion l’existence dans tous 
ses recoins et de la transformer en Art de Vivre. En effet, On aspire à un 
Vivre Ensemble qui rassemble la psychologie positive et le développement 
communautaire. D’où la question que l’on peut poser à propos du rôle que 
doit jouer le Vivre Ensemble dans la cité et vice versa.  

Littérature, vie quotidienne, cinéma, théâtre, musique, peinture, danse, 
sculpture, dessin, photo, vidéo, musée, réalité et / ou redécouverte 
patrimoniale et historique : ainsi s’annonce la thématique du Vivre Ensemble 
sous l’angle des pratiques culturelles et artistiques contemporaines dans 
un monde où l’on sent qu’on est moins à l’abri qu’autrefois des influences 
sociales. Ceci s’explique par l’ère du numérique où les réseaux sociaux 
prennent une place devenue imbattable. Il convient, là, de parler de l’Art 
comme facteur de cohésion sociale en focalisant l’intérêt sur la place 
qu’il occupe dans notre société musulmane en dehors de ses lieux de 
représentation en soulignant l’intérêt majeur que suscite le fait d’aller à 
la rencontre de la population qui n’a pas accès aux œuvres artistiques 
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et ne fréquente pas les lieux qui leur sont dédiés ; Outre la capacités de 
contribuer à créer une harmonie sociale que peuvent posséder les lieux 
et les offres culturels. Et, l’on se demande : l’Art peut-il être un révélateur 
critique des difficultés de la Cité ? Quelle place les Cités des Arts peuvent-
elles occuper pour renforcer le lien social et permettre un mieux vivre 
ensemble ? 

Cet ouvrage s’inscrit au cœur de ce questionnement. Il invite, d’abord, 
à réfléchir sur les éléments fondamentaux d’une théorie compréhensive 
du Vivre Ensemble ; puis se penche sur l’éducation à la culture du Vivre 
Ensemble dans le Monde Musulman. En effet, sur mandat de l’ICESCO, 
au Centre des Arts de la Culture et des Lettres à Ksar Saïd en Tunisie, la 
Chair relative à  « Repenser le Vivre Ensemble dans le Monde Musulman» 
offre un cadre propice pour l’accomplissement de cet ouvrage, fruit d’un 
long itinéraire au sein d’un partenariat universitaire en Tunisie et ouvert à 
l’internationale.

L’éducation à la culture du Vivre Ensemble est à la base de la présente 
étude. Elle a pour double but d’être le moyen pour réaliser l’éducation 
de qualité et le moyen pour construire une culture de vivre ensemble au 
quotidien et plus largement. Certes, aspirer à la culture du Vivre Ensemble 
dans son propre environnement et à sa généralisation dans nos sociétés, 
celles du monde musulman, en est la base. Néanmoins, cela ne suffit pas 
: la clé est de concevoir et produire des ressources et des formations qui 
pourraient outiller toute personne concernée à apprendre aux citoyens et 
à les motiver à interagir pour un Vivre Ensemble harmonieux. Il s’agit, en 
fait de la complexe interaction entre les forces culturelles économiques 
et politiques et de leur impact sur l’environnement. A savoir ses deux 
conceptions complémentaires suivantes :

● L’environnement milieu de vie 

● L’environnement communautaire

L’éducation à la culture du Vivre Ensemble requiert la participation des 
communautés à tous les niveaux : local, national, régional et international. 
De nombreux exemples de structures mises en place par divers pays 
pour favoriser la participation à la création d’un monde meilleurs à 
travers un Vivre Ensemble harmonieux peuvent être réunis afin d’établir 
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des jalons d’une élaboration d’étude internationale dans le cadre de la 
Chair de l’ICESCO au Centre des Arts de la Culture et des Lettres à Ksar 
Saïd en Tunisie, qui serait en mesure de rassembler les expériences de 
chercheurs spécialisés dans la culture et la communication ; outres les 
expériences de personnes de terrain travaillant sur des projets culturels 
éducatifs : des expériences pouvant enrichir les méthodes de planification 
et d’application du programme envisagé par la Chair pour « Repenser le 
Vivre Ensemble dans le Monde Musulman». C’est dans ce contexte et à 
travers cet ouvrage que je procèderai à présenter le cas de la Tunisie. 
L’exemple sera tiré du projet «Tunisie Citées des Arts» initié par le 
Ministère des Affaires Culturelles durant son mandat 2016-2020. Cette  
étude de cas concerne les Cités des Arts au service du Vivre Ensemble 
en Tunisie. Un cas qui servirait de modèle de projet pilote pour un grand 
projet intitulé : «Les Cités des Arts vers un Art de Vivre Ensemble dans 
le Monde Musulman». C’est dans cette optique que le contenu de cet 
ouvrage s’articule sur des opérations de recherches-actions de terrain qui 
seraient initiées par le Centre des Arts de la Culture et des Lettres à Ksar 
Saïd en Tunisie, sous l’égide de l’ICESCO.





47

THINK TANK INTERNATIONAL
LA CULTURE POUR REPENSER LE MONDE

Il est venu à moi comme une Présence. J’ai cédé au charme 
ensorcelant d’ouvrages (dont le lecteur repérera les titres en italique) 
- si divergents soient-ils - et de leur possible lien non manifeste, ne 
serait-ce que par l’effet de l’imaginaire. Le collage des titres se fait 
poème, tout seul. Il révèlera au lecteur des auteurs comme Ovide, 
David Diop, Driss Chraïbi, Fouad Laroui, Tolstoï, Rousseau, Gibran, 
Rimbaud, Voltaire, Todorov, Hector Malot, Henri Bauchau, René 
de Obaldia, Marcal Aquino, Gilbert Sinoué, Mohammed Salmany, 
Milton Hatoum, Yukio Mishima, Ferréz, Schmitt, Elisabeth Bing, 
Orhan Pamuk, Camus, Kateb Yacine, Ahlem Mousteghanemi, 
Olivier Bleys, Marie-Aude Murail, Thomas Reverdy, Amin Maalouf, 
Joëlle de Rosnay, Sigrid Hunke, Yasmina Khadra, Alain Dupas, 
Patrick Pelloux, Ghandi, Edouard Saïd, Hassan Massoudy, Michel 
Onfray, Deleuze, Yves Danbakli, Hanane El Cheikh, Philippe 
Delerme, Dany Laferrière, Martin Michaud, Trinh Xuan Thuan, 
Anaïs Barbeau-Lavalette, Moussa Nabati, Italo Calvino, Luc Ferry, 
Alain Finkielkraut et un auteur inconnu (mais vivement présent). ... 
Le sens et sa cohérence sont émanation... Dans les Villes invisibles, 
les hommes sont En retrait. 

Dr. Dima HAMDANE
Experte - Département de la Culture
& la Communication - ICESCO 

Ce poème du monde advient à mon insu !
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Derrière les coulisses, les chants sont brouillés, Les voix confinées, 
Par les couvre-visages, la vie est enchaînée. Ecoutons la Confession 
d’un masque, exprimant la plainte d’un visage muet : Nous autres, 
modernes...

En nous beaucoup d’hommes respirent La Nuit sur neige, 

L’hiver du mécontentement, 

En attendant que quelque chose se passe. Dans ce village 
interplanétaire, notre demeure-mère 

Agonise et les êtres mortels. 

Nous les vivants, sommes-nous Frère [s] d’âme 

Mus par la peur du vivre-ensemble ?

Le masque laisse entendre un collage d’autres Confessions du 
visage muet : 

Hélas ! Le dérèglement du monde finit par engendrer 

Deux régimes de fous : le pouvoir et l’argent. 

Quant aux têtes bien faites, elles finissent par étaler 

Les Perles de colère. 

L’élixir d’amour, par Le poison d’amour, happé ; 

Par Le cri des pierres, massacré... 

Le visage demanda au masque : que deviennent Les perles de vie

Et le Souffle du jasmin dans le livre de Cette Terre ?

................................... 

Le masque ne sut répondre. Le visage répliqua d’un ton amer : 

Ton silence sonne Comme un vide en moi ! 

Dis-moi, masque, que rencontres-tu sur Le chemin d’un calligraphe? 

Guerre et Paix ? Le Pays où l’on n’arrive jamais ?

Dis-moi, masque : comment exprimer 
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Cette chose étrange en moi ? Cette crainte du Manuel pratique de 
la haine entre hommes... Ce vain combat que [l’on] livre au monde 
sans baume ? 

Le masque apprit au visage effaré, Effacé... 

Que Les femmes ne meurent plus d’amour ! 

Mais de La Chorale du diable, 

Des Amours interdites, 

Du Cimetière des Rêves.

................................................ 

Sacrifié l’amour sur Le festin des loups, 

La femme gémit : Je voudrai qu’on m’efface ! 

L’homme qui venait du passé 

oublie que j’ai toujours été sa 

Nedjma ! Et de moi, il est las. 

Il oublie que j’ai souvent gardé ma Place au soleil. 

Il oublie que, mon avènement sur terre, 

Incarne La plus belle histoire de la terre 

Et prolonge La sagesse des mythes. 

Je regrette d’être réduite au Crépuscule d’une idole 

Pendant Mille et Une Nuits des plus folles. 

J’attends ma re- Naissance à l’aube. 

En moi, les peuples liront le Dictionnaire amoureux du ciel et des 
Etoiles,

Et sauront qu’un jour L’Orient [sera] créé par l’Occident 

Avec justice, 

Que le Soleil des Arabes brille [ra] sur l’Occident 
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Ce n’est pas chose factice.

A l’heure où tous les visages s’assombrissent 

Et, dans les masques, s’éclipsent, 

Un avènement saisit les partisans du pouvoir, de l’argent 

Et les misérables en lice. 

Leurs regards émergent 

De l’autre côté de la ville ! 

Ainsi s’annonce l’avènement du Prophète humain. 

Pour les hommes, il porte Le Privilège du phénix, 

La symphonie du vivant, Nous les vivants... 

Leur rappelant que l’homme n’est plus L’étranger des siècles, 

Qu’il n’est plus Sans famille, 

Qu’il ne se laisse plus manipuler par le Choc des civilisations ;

Les ramenant au charme du Recours aux forêts, 

A Gaïa, 

Lieu de leurs passions, de La sculpture de soi ;

Les ramenant à eux-mêmes, non d’une manière Candide ; 

Leur apprenant à être En famille humaine, 

A libérer Les Illuminations des muses ;

Leur apprenant que Tous les hommes sont frères,

Que Nous ne sommes pas séparés de nos libertés.

Tombent les masques. 

S’élèvent un papier, un violon, un pinceau... et une Rose... 

Gaïa se réjouit de la liberté des têtes bien faites... 

Entre ses entrailles, les âmes célèbrent une fête... 

Justice, droit et beauté à jamais gravés dans les mémoires... 
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Il suffit d’un papier pour que chacun des hommes 

Laisse ses traces civilisées, 

Libérant l’intelligence des émotions sur du papier, 

Disant qu’écrire est un Océan dans lequel j’ai plongé sans savoir 
nager,

Que L’énigme du retour à la sagesse est désormais possible 

Grâce à L’art d’aimer, 

De libérer son potentiel 

De s’enthousiasmer à la culture de la vie digne....

Ecrire est une enfance, une enfance savante...

Et je nageai jusqu’à la page... se dit alors chacune des âmes libres... 

Ames munies d’un pinceau, d’une plume, 

Arrive un concertiste 

Pour créer 

Le triomphe de l’artiste.

Signature : Vers bohémiens
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Récemment, à la fin d’une visite guidée de la maison de George Sand à 
Nohant, et après qu’elle eut, au long de la visite, détaillé les amours de 
George, notamment avec Chopin qui avait là sa pièce de travail, la guide 
termina en ces termes : C’est bien autre chose que Madame Bovary ! 
Ce propos véhément, voire venimeux, envers qui plus est une héroïne 
de roman, me cloua sur place. Comment pouvait-on ignorer le contexte 
sociologique de celle que Flaubert a nommée Madame Bovary, puisque 
tel est le titre du roman ? Dont Godard s’inspira sans doute quand il tourna 
Une femme mariée ? Film au titre initial certes censuré : La femme mariée 
? Il me fallait rendre justice à Emma Bovary, trop souvent victime d’un 
jugement moral, comme si elle était une vraie femme. Et la considérer 
autrement, dans les interstices d’un roman dont rien ne prouve que 
Flaubert n’ait pas dit : «Madame Bovary, c’est moi». Lui qui disait, en 
écrivant la scène de l’empoisonnement à l’arsenic, qu’il en éprouvait le 
goût âcre dans la bouche. 

Mon hypothèse est qu’Emma Bovary, jeune fille très (trop) intelligente 
et très (trop) belle, élevée au couvent comme une jeune fille de la 
bourgeoisie, mais fille de paysan, même riche, n’aurait pas pu devenir 
artiste. Car dans des conditions sociales en tous points défavorables pour 
la jeune paysanne qu’elle était, elle ne le pouvait pas. Tout dans la société 

Eliane CHIRON
Artiste, Professeur Emérite,
ancienne Directrice du Centre des Arts Visuels,
à l’Université Paris 1- Panthéon Sorbonne 

Emma Bovary et George Sand.
L’artiste impossible et l’artiste réelle
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était fait pour contrarier une vocation artistique que personne ne lui avait 
laissé  entrevoir, puisque le couvent élevait les jeunes filles pour devenir 
de parfaites maîtresses de maison, et surtout pas pour devenir artistes. Et 
ceci pendant longtemps. Peut-être même, ailleurs, jusqu’à aujourd’hui ?

Flaubert met dans les pensées d’Emma tout ce qui traverse son esprit quand 
il pense que lui, le futur écrivain, se sent encore incapable de le devenir. 
Tout ce qu’il pressent de ce qui, dans l’art, diffère fondamentalement de la 
vie. Tout ce dont rêve Emma au couvent, et qui lui est inaccessible, c’est 
ce dont rêve aussi Gustave, qu’il ne réalisera qu’en écriture, une écriture 
charnelle qui aura besoin du «gueuloir» pour prendre forme en prenant 
chair. Moi-même, en travaillant mes peintures à l’ordinateur, il m’est 
indispensable de ressentir physiquement, intensément, le contact des 
matières picturales que je veux obtenir. Mes mains, qui ont si longtemps 
peint avec de vrais matériaux de peintre, je les éprouve encore tachées 
de la peinture qui les rend impossibles à laver vraiment, en cousinage 
étrange avec les mains de Lady Macbeth. 

Et si j’écris tout ceci, c’est que je cherche à comprendre pourquoi je 
n’échangerais ma vie d’artiste pour rien au monde, pourtant si compliquée 
à vivre en parallèle avec ma vie de chercheur. Autrement dit, je tente 
d’approfondir ce qu’est la poïétique en acte et non seulement à travers 
des concepts qui pourraient sembler abstraits s’il n’y avait personne pour 
les vivre. Les  vivre artistiquement. C’est-à-dire intensément. L’art, c’est de 
la vie augmentée. Où il faut aller au bout de chaque situation. Afin que le 
singulier soit aussi collectif. Au point que rien ne soit plus personnel. Où 
le subjectif n’existe plus, ne s’oppose plus à ce qui serait objectif, les deux 
fusionnant inextricablement. T. S . Eliot écrira que «La poésie n’est pas 
la bride lâchée à l’émotion, mais une façon d’échapper à l’émotion ; ce 
n’est pas l’expression de la personnalité, mais une façon d’échapper à la 
personnalité. Mais, bien entendu, seuls ceux qui ont de la personnalité, et 
des émotions, savent ce que signifie vouloir leur échapper». (Essais choisis 
(1932), trad. fr. et présent. Henri Fluchère (1950), Paris, Seuil, 1999, p. 36).

Que lit-on dans Madame Bovary, déjà susceptible de nous alerter sur 
le basculement du destin d’Emma et de sa fin tragique ? P. 39 : «Elle 
apprit que Melle Rouault, élevée au couvent, chez les Ursulines, avait 
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reçu, comme on dit, une belle éducation, qu’elle savait, en conséquence, 
la danse, la géographie, le dessin, faire de la tapisserie et toucher du 
piano [...]  La fille du père Rouault, une demoiselle de ville ! Allons donc ! 
Leur grand-père était berger, et ils ont un cousin qui a failli passer par les 
assises pour un mauvais coup, dans une dispute. Ce n’est pas la peine 
de faire tant de fla-fla, ni de se montrer le dimanche à l’église avec une 
robe de soie, comme une comtesse». P. 47- 48 : «le père Rouault n’eût 
pas été fâché qu’on le débarrassât de sa fille, qui ne lui servait guère 
dans sa maison. Il l’excusait intérieurement, trouvant qu’elle avait trop 
d’esprit [pour être une paysanne], métier maudit du ciel, où on ne gagnait 
pas bien sa vie [...] Lorsqu’il aperçut que Charles [...]  un de ces jours la 
demanderait en mariage, il rumina d’avance toute l’affaire… sans doute 
qu’il ne chicanerait pas trop sur la dot  [...] S’il me la demande, se dit-il, je 
la lui donne».

P. 66 : «Elle n’aimait la mer qu’à cause de ses tempêtes, et la verdure 
seulement lorsqu’elle était clairsemée parmi les ruines. Il fallait qu’elle pût 
retirer des choses une sorte de profit personnel ; et elle rejetait comme 
inutile tout ce qui ne contribuait pas à la consommation immédiate de son 
cœur, - étant de tempérament plus sentimentale  qu’artiste, cherchant des 
émotions et  non des paysages». P. 97 : «Elle s’était acheté un buvard, une 
papeterie, un porte-plume et des enveloppes, quoi qu’elle n’eût personne 
à qui écrire». P. 101 : «Elle abandonna la musique. Pourquoi jouer ? Qui 
l’entendrait ? Puisqu’elle ne pourrait jamais, en robe de velours à manches 
courtes, sur un piano d’Erard dans un concert, battant de ses doigts légers 
les touches d’ivoire, sentir, comme d’une brise, circuler autour d’elle un 
murmure d’extase, ce n’était pas la peine de s’ennuyer à étudier. Elle 
laissa dans l’armoire ses cartons à dessin et la tapisserie. À quoi bon ? À 
quoi bon ? ».

Tandis que George Sand, en tant que, par sa grand-mère qui l’éleva, 
petite-fille bâtarde du maréchal deSaxe, était une aristocrate, avec tous 
les privilèges dus à ce rang social. Certes, déçue par son mariage et 
divorcée à grand-peine, elle hérita, de sa grand-mère, du vaste domaine 
de Nohant, avec les moyens d’y inviter tous les grands artistes de son 
temps. Elle put écrire et expérimenter à Nohant, dans un petit théâtre privé, 
les pièces qu’elle ira faire jouer à Paris, substantielle source de revenus 
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supplémentaires. Son premier roman sous «son nom» ? On le sait, c’est 
Indiana. La quatrième de couverture du livre est éloquente : «Indiana a 
fait George Sand et c’est à travers l’écriture que celle-ci a conquis sa 
liberté, sa dignité de femme, son identité même». Grâce aussi - on oublie 
de le préciser -  aux solides relations au plus haut niveau transmises par 
sa grand-mère. George confie dans la préface : «J’ai écrit Indiana avec 
le sentiment non raisonné, mais profond et légitime, de l’injustice et de 
la barbarie des lois qui régissent encore l’existence de la femme dans le 
mariage, dans la famille et dans la société».
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Gérard PELÉ
Professeur Émérite 
Université Paris I- Panthéon Sorbonne 

«Madame Bovary, c’est moi», formule apocryphe

Gustave Flaubert aurait prononcé cette phrase, mais on n’en trouve la trace 
dans aucun de ses textes publiés, et pas non plus dans sa correspondance 
ou dans ses notes, en particulier celles qui ont préparé et accompagné 
la rédaction de Madame Bovary. Seul René Descharmes, dans sa thèse, 
Flaubert - Sa vie, son caractère et ses idées avant 1857, parue chez Ferroud 
en 1909, l’affirme, citant «une personne» qui aurait connu intimement Mlle 
Amélie Bosquet, une correspondante de Flaubert qui lui aurait rapporté ce 
propos. On peut néanmoins trouver une certaine forme de proximité avec 
son héroïne dans sa correspondance : «Quant à l’amour, ç’a été le grand 
sujet de réflexion de toute ma vie. Ce que je n’ai pas donné à l’art pur, au 
métier en soi, a été là ; et le cœur que j’étudiais, c’était le mien. Que de fois 
j’ai senti à mes meilleurs moments le froid du scalpel qui m’entrait dans 
la chair ! Bovary (dans une certaine mesure, dans la mesure bourgeoise, 
autant que je l’ai pu, afin que ce fût plus général et humain) sera sous 
ce rapport, la somme de ma science psychologique et n’aura une valeur 
originale que par ce côté. En aura-t-il ? Dieu le veuille !» (lettre à Louise 
Colet, 3 juillet 1852, Correspondance, «Bibliothèque de la Pléiade», T. II, p. 
124). De plus, ce que suggérerait cette formule, c’est qu’il affirmerait être 
l’auteur, le créateur au sens fort de ce terme, de son roman intitulé «Madame 
Bovary», autrement dit une assertion banalement tautologique. Pas plus 
que Vladimir Nabokov ne se serait ridiculisé en affirmant «Lolita, c’est moi», 
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sa qualité d’auteur n’étant pas mise en doute, Gustave Flaubert n’ayant 
pas dit, selon René Descharmes, «Emma Bovary, c’est moi», n’aurait eu de 
raison de revendiquer un statut d’écrivain qui lui était acquis, même s’il ne 
connut véritablement la notoriété qu’à la suite de cette publication.

Quoi qu’il en soit, alors qu’on ne trouve que deux de ces rapprochements 
explicites, de nombreuses déclarations démentent toute identification de 
l’auteur à son œuvre ou à son héroïne, par exemple : «Ce qui fait que je 
vais si lentement, c’est que rien dans ce livre n’est tiré de moi ; jamais ma 
personnalité ne m’aura été plus inutile. Je pourrai peut-être par la suite faire 
des choses plus fortes (et je l’espère bien), mais il me paraît difficile que 
j’en compose de plus habiles. Tout est de tête» (lettre à Louise Colet, 6 avril 
1853, Correspondance, T. II, p. 297). Il réfute tout lien affectif dans d’autres 
courriers, et affirme une position d’extériorité : «Bon ou mauvais, ce livre aura 
été pour moi un tour de force prodigieux, tant le style, la composition, les 
personnages et l’effet sensible sont loin de ma manière naturelle. Dans Saint 
Antoine j’étais chez moi. Ici, je suis chez le voisin. Aussi je n’y trouve aucune 
commodité» (lettre à Louise Colet, 13 juin 1852, Correspondance, T. II, p. 
104). Et il lui est même arrivé de déprécier son héroïne : «Et puis ne vous 
comparez pas à la Bovary. Vous n’y ressemblez guère ! Elle valait moins 
que vous comme tête et comme cœur ; car c’est une nature quelque peu 
perverse, une femme de fausse poésie et de faux sentiments» (lettre à Marie-
Sophie Leroyer de Chantepie, 30 mars 1857). Tout ce que l’on peut retenir 
des documents fiables c’est, par conséquent, l’idée que chaque œuvre étant 
un artefact, l’auteur s’y trouve inévitablement impliqué, mais ne peut pas pour 
autant être identifié à l’un de ses héros ou à l’une de ses œuvres.

Si on voulait, ceci dit, faire l’hypothèse que son personnage de fiction, Emma 
Bovary - tout inspiré qu’il ait pu être par le suicide à l’arsenic de Delphine 
Delamare en 1848, mariée avec Eugène Delamare qui était un ancien élève 
du père de Gustave Flaubert et officier de santé peu susceptible de lui 
offrir autre chose qu’une vie terne -, peut être comparé avec celui, réel, de 
George Sand qui publia son premier roman, Indiana, sous ce pseudonyme 
en 1832, soit vingt-cinq ans avant celui de Gustave Flaubert, il serait utile 
de rappeler, en effet, quelle était «la condition féminine» de leur époque. 
On peut pour cela en référer à Pierre-Joseph Proudhon, pourtant censé 
être à la pointe des luttes d’émancipation et pour l’égalité (la propriété, 
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c’est le vol), exprimant une critique des femmes libres, de George Sand 
par exemple, dans De la justice dans la Révolution et dans l’Église où il 
se montre particulièrement conservateur, estimant que la vraie place de 
la femme n’est pas à l’usine mais au foyer. Il y envisage le risque d’une 
«pornocratie» en ces termes : «L’égalité politique des deux sexes, c’est-
à-dire l’assimilation de la femme à l’homme dans les fonctions publiques 
est un des sophismes que repousse non point seulement la logique mais 
encore la conscience humaine et la nature des choses […] Le ménage et la 
famille, voilà le sanctuaire de la femme» (Le Peuple, 12 avril 1849).

Les révolutionnaires de 1789 avaient d’ailleurs déjà envisagé les choses 
de cette manière, comme le montre Geneviève Fraisse dans un ouvrage 
intitulé Les deux gouvernements : la famille et la Cité (Gallimard, Folio/
Essais, 2000) : «l’important est le repérage de l’espace large de la 
démocratie, des lieux où le sexe est marqué, des lieux où il paraît en 
relief». En ce qui concerne le domaine de l’art, elle rappelait dans un une 
interview donnée au journal Libération le 25 mars 2016 que l’on devait 
reconnaître «la résistance à laisser les artistes femmes intégrer l’école des 
Beaux-Arts à la fin du dix-neuvième siècle et la polémique soi-disant morale 
autour de la copie du nu». Car, ajoutait-elle, «C’est la copie et non le nu 
qui pose problème : peut-on copier le nu quand on est une femme, quand 
l’équation nudité-vérité s’établit à partir du corps féminin depuis l’Antiquité 
?» Elle concluait que la transgression était là, «dans cette réappropriation 
de l’accès à la vérité» comme acte - peu importe la pertinence de ladite 
équation. On pourra également se référer au sixième chapitre de son 
ouvrage intitulé La sexuation du monde, édité aux Presses de Sciences Po 
en 2016. On voit par là qu’il eût peut-être été mieux admis que «Madame 
Bovary» se mît en tête d’écrire des romans plutôt que de devenir peintre, 
et surtout de se passionner pour un «objet», son amant, devenu absent, 
voire qui ne correspondit jamais à ce qu’elle imaginait. 

Par conséquent, toujours en suivant l’hypothèse d’une possible comparaison 
entre un personnage fictif et un personnage réel, il n’est pas certain que 
George Sand, tout aristocrate qu’elle fut, n’aurait pas rencontré plus de 
résistance à vouloir faire une carrière de peintre plutôt que d’être une 
écrivaine, sachant qu’elle était consciente que sa vocation littéraire pouvait 
aussi poser problème, raison pour laquelle, peut-être, elle prit un pseudonyme 
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masculin, tout comme Marie d’Agoult qui, dans la même période, publia 
ses écrits sous le nom de Daniel Stern ; et il n’est pas plus certain que sa 
liberté de mœurs n’ait été tolérée qu’en raison de son statut social, même 
s’il est indéniable qu’il a pu la protéger d’attaques que sa fortune et sa 
plume eussent tôt fait de tourner en dérision, de même que les relations que 
sa grand-mère lui avait léguées. On sait que les contemporains de Marie 
de Gournay, femme de lettres et éditrice de Montaigne, l’ont évincée de 
l’Académie dont, il est vrai, elle avait dénoncé la dépendance aux mondains 
et aux courtisans qui avaient permis à Richelieu de la contrôler. La liste serait 
longue, mais il faut bien sûr mentionner Sophie Rostopchine, comtesse de 
Ségur, qui dissimula habilement ses critiques faites à la société - à peu 
près à la même époque que celle dans laquelle George Sand a publié 
ses romans - et, notamment, la mainmise des hommes sur le corps des 
femmes, dans des contes pour enfants, et en obtenant aussi que ses droits 
d’auteur lui fussent directement versés, plutôt qu’à son mari.

Enfant, George Sand, alors Aurore Dupin, eut un précepteur et ne passera 
que deux années au couvent, de quatorze à seize ans, complétant ensuite 
son éducation par de nombreuses lectures, notamment d’ouvrages 
philosophiques, mais également de recueils de poésies. Quant à Emma 
Bovary, elle avait été instruite au couvent en matière de pratique des 
arts, puisqu’elle «savait […] la danse, la géographie, le dessin, faire de 
la tapisserie et toucher du piano». Alors, la question se pose de savoir 
pourquoi elle n’en fait aucun usage : «Elle s’était acheté un buvard, une 
papeterie, un porte-plume et des enveloppes, quoi qu’elle n’eût personne à 
qui écrire. […] Elle abandonna la musique. Pourquoi jouer ? Qui l’entendrait 
? Puisqu’elle ne pourrait jamais, en robe de velours à manches courtes, sur 
un piano d’Erard dans un concert, battant de ses doigts légers les touches 
d’ivoire, sentir, comme d’une brise, circuler autour d’elle un murmure 
d’extase, ce n’était pas la peine de s’ennuyer à étudier. Elle laissa dans 
l’armoire ses cartons à dessin et la tapisserie. À quoi bon ? À quoi bon ?» 
Dans son texte, Gustave Flaubert laisse entendre que son héroïne se serait 
découragée, faute de destinataires pour des activités qui auraient exposé 
de possibles talents dont elle avait acquis les techniques au cours de son 
éducation. Mais on sait que certains individus ont des pratiques artistiques 
sans que cette finalité ne soit recherchée ; on les découvre, à l’occasion, 



61

THINK TANK INTERNATIONAL
LA CULTURE POUR REPENSER LE MONDE

quand un tiers s’instituant «curateur» se mêle de les porter à l’attention 
du public. Par ailleurs, Flaubert ne donne aucun indice que sa condition 
sociale lui aurait «interdit» une telle pratique. Lui-même, n’étant pas encore 
célèbre comme il le sera à la suite de la publication de Madame Bovary - 
grâce en partie au procès pour «outrage à la morale publique et religieuse 
et aux bonnes mœurs» mené par le procureur Ernest Pinard, ce qui veut 
dire que, d’une certaine manière, ces reproches étaient effectivement 
adressés à Emma, donc à toutes les femmes qui s’aviseraient de céder à 
leurs sentiments - ne s’acharne pas moins à écrire ce roman pendant cinq 
ans, avant qu’une première édition n’en soit publiée, d’abord sous forme 
de feuilleton, en 1856.

En restant dans le cadre de l’hypothèse initiale, ne pourrait-on pas, alors, 
en faire une autre que celle de «l’artiste impossible et l’artiste réelle» ? Pour 
cela, on pourrait par exemple évoquer l’ouvrage de Jean-Yves Jouannais, 
Artistes sans œuvres - I would prefer not to, publié en 1997 aux Éditions 
Hazan. En effet, il y évoquait des figures, pas toutes tragiques, d’artistes 
qui, s’étant distingués par leur démarche d’abstention de «faire œuvre», 
n’en furent pas moins reconnus comme tels. S’il est vrai que nombre de 
ceux qu’il cite nous sont connus par une abstention décidée, manifestée, 
et par le tragique d’existences fréquemment interrompues par des actes 
ou des comportements suicidaires, avec peut-être Jacques Rigaut 
comme figure de proue, mais aussi d’autres qui apparaissaient déjà dans 
l’Anthologie de l’humour noir d’André Breton, ce n’est pas le seul destin 
possible et, pour citer Clément Rosset (Principes de sagesse et de folie), 
il y a peut-être là une faculté qui se fonde sur une certaine discrétion, une 
«réserve», un «don de l’abstention» qui, loin de craindre le réel, en donne 
au contraire les plus clairvoyants témoignages. Aux antipodes du «mystère» 
que prétend révéler dogmatiquement «l’œuvre d’art» administrant, en sa 
religion et par aveuglement, la soumission de la volonté, cette pratique du 
secret, qui ne s’incarne jamais si bien que dans la relation des amants, est 
une fréquentation de l’enfance qui, selon Roger Dadoun (Duchamp - Ce 
Mécano qui Met à Nu) «situe l’amour, sexualité incluse, au foyer, ardent, de 
la condition humaine».

Avec cette seconde hypothèse, Emma Bovary aurait très bien pu devenir 
une artiste, en dépit de conditions «en tout point défavorables», en 
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effet, car le couvent, tout en initiant ses pensionnaires à des pratiques 
«artistiques» pour qu’elles ne paraissent pas trop idiotes dans les sociétés 
où elles servaient surtout d’ornement, prenait grand soin de privilégier 
ce qui pouvait être utile à la vie domestique qui leur était assignée. Mais 
il n’est pas sûr que ces «conditions» étaient liées à l’origine sociale de 
ces jeunes filles, défavorables pour une paysanne, fût-elle fortunée, 
favorable pour celles de l’aristocratie, tout autant destinées à assumer le 
«gouvernement» de la famille et à ne pas se mêler de celui de la cité, ce 
qui eût été inévitable dès lors qu’une activité qui aurait exploré le monde 
«réel», en littérature aussi bien qu’en peinture, eût été engagée. Alors, 
décidément, il faut s’en tenir au texte de Gustave Flaubert : «Elle n’aimait 
la mer qu’à cause de ses tempêtes, et la verdure seulement lorsqu’elle 
était clairsemée parmi les ruines. Il fallait qu’elle pût retirer des choses 
une sorte de profit personnel ; et elle rejetait comme inutile tout ce qui 
ne contribuait pas à la consommation immédiate de son cœur, - étant de 
tempérament plus sentimentale qu’artiste, cherchant des émotions et non 
des paysages».

Rien, en effet, n’aurait empêché Gustave Flaubert, s’il l’avait voulu ainsi, 
de dépeindre Emma comme «étant de tempérament plus artiste que 
sentimentale, cherchant des paysages et non des émotions». Comme il 
l’écrit à Louise Colet en 1853, «je pourrai peut-être par la suite faire des 
choses plus fortes (et je l’espère bien), mais il me paraît difficile que j’en 
compose de plus habiles. Tout est de tête». S’il avait suivi cette voie qui 
n’eût rien retiré à son talent d’écrivain, il aurait attribué à Emma le désir 
de donner de la publicité à l’une ou l’autre des activités - écriture, peinture 
ou musique - dont elle avait acquis la technique. Aurait-elle alors «[senti], 
comme [une] brise, circuler autour d’elle un murmure d’extase», comme 
elle le souhaitait ? En aurait-elle été comblée ? Beaucoup s’en contentent, 
après tout, mais cela n’aurait peut-être pas été suffisant aux yeux de 
Gustave Flaubert pour «faire une fin», à la fois conforme à ce qui lui avait 
d’abord servi de point de départ, et d’une intensité propre à impressionner 
son lecteur. Ça aurait été comme de «baisser le son» au lieu de terminer 
une pièce de musique par une «coda», une «queue» qui met un terme 
tangible à son exécution.
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Gustave Flaubert a choisi de faire d’Emma une jeune femme plus motivée 
par ce qu’elle peut éprouver que par l’exposition d’artefacts. Or, qu’il 
la fasse renoncer, s’abstenir et vivre dans le secret de ses sentiments, 
n’impliquait pas qu’elle fût abstinente. Ainsi, aux paysages, aux tempêtes et 
à la désolation des ruines, il était inévitable qu’il lui fît ajouter les émotions 
et les jouissances de l’amour. Et on peut considérer que ce n’était encore 
là que les prémices d’un art, d’un «art de vivre» dont l’accomplissement 
sera le spectacle de son suicide, une authentique œuvre d’art dans le sens 
où une destruction peut l’être, ne laissant subsister que les épaves d’une 
tempête, les ruines d’un cataclysme ou d’une guerre. Artiste de fiction sans 
doute, mais artiste d’elle-même comme le furent Virginia Woolf ou Jacques 
Rigaut, s’accomplissant avec les ressources les plus élémentaires, les 
plus intuitives, les plus «enfantines», Emma ne laissa subsister qu’une 
trace écrite de son œuvre. Comme le faisait remarquer Aristote dans sa 
Poétique, «nous prenons plaisir à contempler les images les plus exactes 
de choses dont la vue nous est pénible dans la réalité, comme les formes 
d’animaux les plus méprisés et les cadavres». Gustave Flaubert est l’auteur 
du récit qui nous offre cette jouissance, en faisant de son héroïne l’autrice 
du spectacle auquel nous prenons plaisir pour la raison même qu’il nous 
glace d’effroi.
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Galerie d’Architecture Islamique
«La Nature s’allie à l’Histoire» 

Porte de la grande place de Tétouan - Maroc
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L’ancien bâtiment de la résistance Marocaine, ensuite transformé
en Commissariat de la Sureté Nationale - El Jadida/ Maroc

Forteresse de Chellah – Rabat/ Maroc 2022
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Porte Principale du Mausolée Mohamed V de Rabat - Maroc 2022
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Couchés de Soleil de différentes côtes des océans du Maroc
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Source d’Akchour - Région Chefchaouenne/Tétouan
«Kentra d’rebbi - Le pont de dieu 2019»

La fleure du fruit de la Passion - Maroc 2019
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Euphorbia Canariensis - Mohemmadia / Maroc 2022
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